
Le Numéro: 1 franc. 

urguoiPas? 

Le 



l rcJncleS mélrqut?s 
. t;S CJ cl'un~<Jlê nclt? fiimE 
1 'Ts ODON VIARLANDs.A. 
1 BRUXELLES 

400 machines de tous genres 
actionnées par 400 moteurs 
d'une puissance totale de l 000 
HP conduites par plus de l 000 
ouvriers et ouvrières dans une 
usine ultra-moderne d'une su• 
perficie de plus de 3 Ha éclai­
rée par 600 fenêtres, plus de 
1 OO camions de livraison de 
500 kg. à 10 tonnes. voilà 
quelques chiffres qui donnent 
une idée de l'énorme produc­
tion des Etablissements Odon 
W arland et qui prouvent la 
vogue des cigarettes 

BOULE NATIONALE 
BOULE D'OR LÉGÈRE 
et des TAGACS A.J~J.A. 

Si vous fumez la pipe 

Si vous roulez vos cigarette_s vous-même 
fumez les T4BAGS AJJA. Vous en aurez toute satisfaction 



Le Numéro: 1 franc. VENDREDI 15 JANVIER .1937. 

~ourquoi ~as ? 
L. DVMONT·WILDBN - O. OARNIR - L. SOUOUBNBT 

AD11mnsTJLt.nva ' Albert Colla 

Al>XD111TJL.\Tt01' 1 .t..BOMNElüNTS u. Ali 'l4oD >Hoa ~mpte c:b~quu poatau 
4'1, '" da Hoabloa, Bru11U11 &l,ine t? .00 Z409 12.150 N• H,004 c ... ,. SI.OO 11500 zo.oo bs-•C-. ... IUIMhelJ Etr.n1• •lmt ~ Ptlfll 10.00ou&S.OO 45.00 .. SS.OO zs.oo • .zo.oo T616pbona 1 Ne 12.10.at ~ 

Le Général 
Le général Biebuyck,, nous le croyions tous, avait 

déjà figuré dans notre galerie de« têtes n. Nous étions 
persuadés , que dès le lendemain de l'armistice nous 
lui avions consacré notre première page, ainsi qu'il se 
devait . Notre étonnement ne fut pas mince en consta. 
tant qu'il avait été oublié, lorsque nous avions donné 
•es pairs, les Jacques, les Berheim, les Michel, les 
Deceuninck.. 

Parmi eux, le général Biebuyck, a droit à une place 
de choix. Lieutenant général, aide de camp du Roi, 
Grand cordon de l'Ordre de Léopold avec palme, 
commandant de la V/• division d'armée, comman­
dant lors de la grande offensive d'un groupe d'armées 
franco-belge, le général Biebuyck, peut aligner une 
1érie de titrea et de décorations impressionnante ... 
Nous résumerons tout cela d'un seul mot: c'est un 
Soldat. 

Soldat, il l'est en effet de la tête aux pieds, il est de 
1 cette race qui avant la guerre paraissait éteinte chez 

nous; il est soldat dans l'âme et rien, cependant, dans 
•es ascendants, non plus que dans le milieu où il 
vécut, ne semblait le destiner à cette carrière. 
Comme son cousin germain, Claus, le peintre de la 
lumière, il est né, voici bientôt 77 ans, à Vive Saint­
Eloi . C'est l'école primaire du village, puis celle du 
village voisin parce que, là, on apprend le français. 

1 

Bientôt orphelin, il est recueilli par un onde qui 
habite Bruxelles; il y achève ses études moyennes 
et déclare qu'il veut devenir officier. C'est entert'du. 
On accède à la sous-lieutenance soit par le large por­
tail de /'Ecole Militaire, soit par la poterne étroite des 
cadres . A seize ans et demi, le jeune Biebuyck, 
•'engage au 5m• de ligne. Il est expédié à l'école 
régimentaire, rejoint plus tard le régiment comme 
•ous-of ficier et à vingt et un ans, est nommé sous­
lieutenant. Il a travaillé d'arrache-pied, parce qu' il 

BIEBUYCK 
voulait réussir, il s'était mis dans st dure caboche d4 
Flandrien qu'il serait officier, il l'est. L'armée belge. 
en cette période, justifie pleinement /'appréciation de 
Mirbeau: la guerre a été évitée en 1870, donc on 
n'aura plus jamais la guerre. L'ambition de la pluparl 
des officiers c'est de n'en point avoir. Dès que l' épau-. 
lette est décrochée, on se laisse vivre, en attendant 
l'heure de la pension. On ne fait plus aucun el/or1 
intellectuel et le moins d'efforts physiques pouible, 
L'alcoolisme sévit d'une façon effrayante, lea 
casernes sont pratiquement vides de troupes, l' ol/i• 
cier est le plus souvent un désœuvré, il fréquente plu• 
le mess que le champ de manœuvres. Biebuyck, n'est 
pas de ceux-là . Il veut percer, cela lui est d'autant 
plus dur qu'il provient des cadres. S'il pratique la 
gymnastique , l'escrime, l'équitation , il bûche, ce qui 
est assez mal vu . Dès que son an-cienneté le lui per­
met, il présente les épreuves exigées, ce qui par deux 
fois lui vat.rl ce reproche du président du jury:«C' est 
sans doute pour en ~tre débarrassé plus vite et n~ 
plus devoir travailler que vous vous y prenez si t6t. ~ 
cc Pas du tout, c'est pour me préparer à d'autres 
épreuves 1 » A force de travail et de persévérance,; 
il entre à l' Ecole de guerre. Il en sort comme adjoint 
d'Etat-major; il peut aspirer maintenant aux plu• 
hauts grades . Et les années passent. T ant6t dans le• 
Etats-majors, le plus souvent à la troupe, le plus 
près possible du soldat, Biebuyck, se prépare à la 
guerre, car il estime, lui, que l'armée a été créée en 
vue de la défense du pays, ce qui à beaucoup de sea 
camarades, paraît une absurdité sans pareille. 

? ? ? 
Et il y eut la guerre. Depuis un an, le colonel 

Bïebuyck, assurait le commandement du zm• cara· 
biniers, régiment de nouvelle formation qu'il avait 
constitué et qu'il était en train de pétrir à son imag4 
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GE 
SUR TOUTE LA LIGNE 

LE public belge, qui tient tant à « son» Jacques, 
a besoin d'être mis en garde contre certai­

nes insinuations. Affirmons donc bien haut ce 
qui suit : 

1° Le Chocolat Jacques est né à Verviers en 1897. 

2 " Depuis 40 années, il n'a cessé d'être 1 OO p. c. belge. 

3° Jamais sa loyauté n'a pu être mise en doute. Au contraire! 

4" Le SUPERCHOCOLAT Jacques est né à Eupen en 1935, à la suite 
d'un rajeunissement, « honnête » à tous points de vue. 

5° Depuis lors, Jacques trace la voie de la « SUPERQUALITE », pour 
le plus grand bien de tous les Belges qui mangent son « SUPER­
CHOCOLAT ». 

6° Jacques est 100 p. c. indépendant et entend le rester. 

LA CHOCOLATERIE JACQUES REMERCIE D'AVANCE TOUS CEUX 
QUI LUI FONT CONFIANCE ET QUI, PAR AMOUR DU FAIR-PLAY, NE 
MANQUERONT PAS DE COMBATTRE OCCASIONNELLEMENT TOUTES 

AFFIRMATIONS OU INSINUATIONS 
QUE, DESORMAIS, ILS SA VENT F AUSSF..S 
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et à sa ressemblance . Et ce fut la grande pagaie du 
début . L es surprises tragiques du champ de bataille, 
l'affoleme nt de beaucoup, la 18cheté de quelques­
uns, le désarroi quasi général. Le colonel Biebuyck_ 
eat de ceux qui ne perdent pas la tête, de ceux qui 
sont fermes. Son régiment tient le coup à Schiplak.en, 
à W ei-chtier, sur la Nètre. c< Pou r commander, il faut 
connaître ses homm es, vivre, marcher, manœuvrer 
avec eux; pour les com prendre, il faut les diriger 
et en obtenir le rendement maximum », professait-il 
lorsqu'il condamnait le rond de cuirisme militaire. 
C'est parce qu'il a appliqué ces méthodes dans la 
paix, qu' il tient son régiment si par/ aitement en main. 
Il se rapproche encore du soldat . Chaque soir, notam­
ment, lorsque ses troupes vont cantonner, il se place 
sur quelque é m inence et leur crie: c< Bonne nuit/ ll 

en fran çais et en flam and . u Chers amis .. . Besie 
orienden », lance-t-il. Et il est baptisé, désormais il 
sera, pour son régiment d' abord, pour sa division 
ensuite: u Beste vriend ». 

Cet <c homme de guerre » déclarait encore que, dans 
la phase décisive du combat, les officiers de vaient 
entraîner leurs hommes et non point les pousser, et 
cela était aussi vrai, disait-il, p our les officiers supé­
rieurs que pour les autres. Il y a ura de la casse sans 
doute, mais, ajoutait-il, cc un officier supérieur se rem­
place beaucoup plus facilem ent qu'un sous­
lieutenant . Il suffit de promouvoir un commandant 
pour fabriquer un major, tandis qu'il faut deux ans 
pour former un sous-lieutenant. D' ailleurs, c'e st une 
excellente méthode pour rajeunir les cadres. » 

La bataille de l'Yser. Les Allemands franchissent le 
fleu ve, c'est la ruée vers Furnes, ils tiennent la vic­
toire, ils ont partie gagnée. En de s contre-attaques 
désespérées, on lance contre eux les dernie rs batail­
lons disponibles. Et, une fois d e plus , le colonel Bie­
buyck_ passe de la théorie à la pratique: ce n'est pas 
d'un lointain P.C. qu'il dirigera l' attaque, comme on 
en est à la phase décisive, c'est en tête qu' il marche. 
L'assaut, la charge à la baïonnette, une d es derniè res 
charges romantiques à la Déroulède. Une balle lui 

!
traverse la jambe, il continue. Une seconde l'atteint 
au genou Il se fait porter, vers /' avan t. Une troisiè­
me, une quatrième enfin. Il est hors combat. A oant 
de se laisser évacuer, il ira encore rendre compte à 
son divisionnaire, il le mettra a u courant de la situa­
tion . 

l 
/l est transporté à Calais où règne le plus invrai­

semblable des désordres: c'est un aff lux constant de 
blessés, Français, Belges, A nglais, Allemands, toutes 

\ les épaves de la bataille de l'Yser et de la bataille 
d Yp res qui se déchaînent. Q uoiq ue incapable de 
marcher, le colonel Biebuyck_ organise, réquisitionne 
des locaux, improvise un hôpital au buffe t de la 
gare ... Un jour, il apprend qu'un officier bel_ge por­
tant le 1J1ême nom que lui, grièvement blessé est en 
traitement dans une ambulance de la ville . ll

1

s'y fait 
transporter . . . c'est son fils, lieutenant a u 9° de lign e 
atteint d' une atroce blessure au ventre. On install; 
le brancard d u père à côté de la couche du fils qui va 
bientôt mourir. Ils restent là longtemps la main dans 
la main. « Cela vaut mieux comme cela, dira le 
Père: c' était un beau garçon, f?.lein de vie, de force, 

de santé . S'il avait survécu à ses blessures, ce n'aurait 
plus été qu'une ruine, une loque humaine, il ellt été 
trop malheureux. » 

Des mois de convalescence, au cours desquels le 
colonel Biebuyck_ enrage et enfin le retour au front; 
comme général cette fois. Une citation à l'ordre du 
jour de l'armée, dans sa laconique sécheresse, rap­
pelle cc qu'il a donné à ses hommes un bel exemple de 
courage et de bravo-;;re en conduisant lui-même et 
avec une vigueur remarquable, un bataillon lancé à 
une contre-attaque au cours de laquelle il a été griève­
ment blessé », et le texte officiel contient cette 
mention unique: <c Le Roi lui adresse ses félicitations 
personnelles ». 

Et voici que le Roi vient de plus en plus souvent lui 
rendre visite dans son secteur, jusqu' au four où il lui 
demande de devenir son aide de camp. Le général 
Biebuyck_ décline cet honneur: <c Je ne suis pas un 
homme de cour, je ne suis qu' un soldat ». u C'est 
fuste1J1ent ce que fe désire, répond le Roi. Il ne 
s'agit nullement d ' une sinécure / V ous aurez beau­
coup à faire et vous m e rendrez de très grands ser­
vices ». Pendant près d 'un an , le général Biebuyclc 
est attaché à la personne du Roi et ce n'est pas au 
Roi seul qu'il rendra de très grands services. Il a 
son franc parler, son bon sens et sa connaissance 
profonde du soldat, de l'humble et modeste soldat 
belge, un des premiers du monde pour qui sait le 
mener. Ce qui avait spéciale1J1ent attiré l'attention du 
Roi sur lui, c'est que, répondant à une enquête sur 
l'état moral de s es unités, il avait déclaré: « Me1 
hommes iront partout, où je les conduirai ». Lei 
autres chefs d e corps avaient écrit . <c Ils iront où on 
leur dira d'aller ». Il y avait une nuance entre les deux 
formules, cette nuance fixa le choix royal. Albert l"' 
s'y connaissait en hommes. 

Mais notre u beste vriend » n'a de cesse de 
retrouver ses carabiniers. Nommé lieutenant général. 
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Il prend le commandement de la VI DA laissé vacant 
par le départ du général Deceuninck, que ça n'amusait 
pas du tout de devenir ministre de la guerre, mais qui 
n'eut qu'à s'incliner. La demi ère année de guerre 
•'écoule, la VI DA bien en main, multiplie en ligne 
lea opérations de jour et de nuit; elle s' entratne, se 
prépare au grand coup. Le 28 septembre 1918, aux 
premières lueurs de l'aube, l'armée belge s'ébranle, 
le général Biebuyck, commande quatre divisions 
belges, une division française. Il enfonce les premières 
lianes allemandes, force la fameuse crête de Pas­
tchendaele , puis celle de Morsleede, enfin atteint la 
L11s. Un fameux coup de boutoir/ 

? ? ? 

La guerre est finie, gagnée. Carabiniers et grena­
diers rentrent à Bruxelles. C'est l'enthousiasme de la 
oictoire . On va confier momentanément au général 
Biebuyck, une sale corvée, celle de présider la com­
miasion chargée d'étudier lei cas des officiers pri­
aonniera ou internés. Elle a eu la main lourde, la 
commission, très lourde. Les moindres défaillances 
furent impitoyablement ch8tiées. Le général Biebuyck, 
oit comparaître devant lui des amis qui lui avaient été 
tr~s chers, il fut d'une impartialité absolue et d'une 
aévérité terrible. Aujourd'hui encore, il ne regrette 
rien. Il a jugé en son 8me et. conscience, mais selon 
ion tempérament et selon la mentalité de celui qui, 
a T ervaete, marchait le premier et, blessé, se faisait 
porter pour demeurer à hauteur de la première vague 
d'assaut. Son cœur /ut d'autant plus fermé à l' indul­
fence que les premiers cas qu'il eut à examiner con­
finaient à la trahison. Jetons un voile ... 

? ? ? 

Et vint l' 8ge de la retraite. Depuis celui de chef de 
peloton à celui de commandant de Division d'armée, 
rengagé volontaire du 6 mars 1877 avait exercé tous 
lea commandements. Il était aide de camp du Roi, il 
avait fait une carrière admirable, toute de droiture. Il 
aoait droit au repos . Alais « servir n est la consigne 
qu'il s'était donnée le jour où il entra à l'armée et le 

l 
fénéral Biebuyck, sert encore et toujours. Il est de 
ceux qui prennent de l' 8ge sans vieillir jamais. Il 
présida la commission du monument à l'infanterie et 
ce ne fut pas une présidence platonique. Nous avons 

1 dit ce que nous pensons et du monument et de son 
emplacement: n'y revenons plus ... C'est le général 

1 Biebuyck, qui fit que ce mémorial fut érigé alors 
1 qu'on avait perdu tout espoir de le voir inaugurer un 

four. 
La commiuion dite des Croix de Feu vient de 

terminer ses travaux, elle aussi était placée aous la 
direction du général Biebuyck,. En le désignant pour 
cette nouvelle corvée, délicate entre toutes, on savait 
que toua a' inclineraient devant ion autorité et aa 
droiture. Ses déctaions seraient admise1, Il assiste a 
toutes lei cérémonies, toujours alerte, avec un sourire 
i la /ois mg)içieux et gon !!n/ant,. LQ[J1ais un ancien 

combattant ne s'est adressé en vain à lui et il a fallu 
que sa fille, qui l'entoure de soins admirables, orga­
nise une police familiale pour écarter les tapeurs et 
les importuns. 

Chaque jour, par tous les temps, il fait une longue 
marche, pour se maintenir en /orme, après quoi il 
travaille, il lit, il écrit, il répond à d'innombrable11 
lettres. S'il a perdu son fils, il lui reste une immense 
famille, celle de ses soldats, Il est resté très près 
d'eux, parce qu'il a su les comprendre, les aimer, 
ayant vécu, marché, mangé, souffert, c.ombattu comme 
eux. Il leur consacre encore le meilleur de son temps 
et n'a jamais su refuser une présidence d'honneur, 
une invitation à une /ête de fraternelle, grande ou 
petits. 

Un dernier détail: ce général aide de camp du Roi;. 
n'est pas le général baron Biebuyck,, parce que, P<JUT' 
être anobli en Belgic;ue, il faut faire une demande 
et que jamais cc Beste V ri end » n'a rien demandé pour· 
lui-même_. 

? ? 'f 

_Un brave homme, un homme brave. Un Soldat. 

Les manuscrits non insérés ne sont pas rendu.. 
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Speotaoles tfu Il au 26 janvial" 1937 
Lundi U t OTHELLO. 
Mm .. H. Ny ... l.ampronn• 1 MM. V. FoJti (de l'()ptn). Rlo~ 

R'ai•. Reonik. 
Mardi 12 : LES CONTES D'HOFFKANN. 
M.• S. do Gavre, Floria.al. Bell.in, LamprcDae, Suadel: MM. Brleo-_ 

Vau Obberab. Boyer. Piero!. Marcott:y. 
Mercredi 13. Soirée de Gala Jan KIEPURA 1 

LA TOSCA. 

~~i. 'i:.S!~·u ~~ulfi00'8F.p~ANlfif's'Q'ÔE. 
Jeudi 14t: ROSSINI à NAPLES. 
Meo Renaudin, de Gavre. Lionel. Ballard ; MM. cfArkot, V• 
ve~~~"cÎi 't~~o~WÈlL°o: Pierul. ww.ir>. 
CM~me distribution Que le Lundi 11. Voit ci..de.nua.) 
Samedi 16 1 LES TROIS V A.LSES (1865-1goo-1935). 
Meo L Merteno. Ballard, Oeni6, Priclr.. Derral. l..ampNa-1 

. MM. Andrien, Pier11Yl. Réais, G.!nicot. Boyar, Parny. 
Dunanche 171 en matinêe 1 ROSSINI à NAPLES. 
<M@me diotribution Que le Jeudi 14. Voù e:Mlea-.) 

En soirée : HERODIADE. 
~cJli"s ~ lA'wiË~.r-l:ë."i""eaa, Mancel. Demoalia, s.i-. 
Met Boona, Pauwela : MM. Le.n!t , Maocel. Demoulin.. 
Hardi 19 ' LA VIE BREVE (reprise). 
Mm- q~""n dio Ballard• MM. Bucoult. Oemoulia. 

. . GALATEE (reprue). 

~c.:r~ct;~cfi~2ô~tï,~~ -TMRO~S t Î'L0SÈ~~c";â6~:Î935). 
(MAme. d11tnbut1C!D que le Samedi 16. Voir ci~euu1. ) 
Jeudi 21, Souée de Gala organ isée par la Société de 

!'Ordre de Léopold . L.A. TRA VIAT A . 

~i:a-: ~·~a'U~~t-eF'~%sôtE. 
~~!~~:!:b~~~oL;,~~.e~1!,~~l;r AV~~~~~~I900-x935). 
Samedi 23: ROSSINI à NAPLES. 
(l'<\~me diotributioo Que le Jeudi 14. Voir ci-deuua). 
Dunanehe 24, e• matinêe 1 L.A. TOSCA.. 

~mi: ~~id°e' s~'ito~0rliè1Nt 
En aoirée • LA VIE BREVE - G.&.L.A.TEB. 

CMlmca di•tributiona Que I• Mardi 19 Voir ci-deaua. l 

~~~'!! ,.~~P.~,?~~? ~M1• 'f ~.!~t~~~~.<g~~~~e). 
Mardi 26: _L.A. FLUTll ENCHANTEE (reprise). 
Mô'.~'iir.?R4:,;~ Qenaa.lia lioael MM O.rko•. Coi.-.,, 

Les habltu6s Olt latérlt i • &allwlr de Cuneta de DII CCIU.DOM 

IllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUlllUlllllllllllllll 
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D'un ministère à créer 
Une tentative prometteuse mais combien timide 

est en cours du fait de M. Léon Blum et du gouver­
nement de front populaire; c'est celle qui s'inscrit 
1ous le chapitre: Ministère des loisirs. Elle entend 
fournir aux gens qui n'ont rien à faire les moyens de 
ne pas s'embêtec. C'est très gentil qu'on m'offre, en 
effet, a'U moment ou je n'ai qu'à tourner mes pouces, 
un billet de cheanin de fer pour Chamonix, un billet 
de fave'Ul pour l'Odéon, surtout si je n'ai pas de 
irhumatisme qui m'interdise le skl, si je ne suis pas 
affligé d'une surdité qui m'écarte du théâtre et des 
1boI1borygmes à douze pieds ... 

Ce ministre des loisirs me conseillerait aussi le foot­
ball, la natation , la course à pied non sans me faire 
remarquer que ces jeux sont hygiéniques . Voire. 

Car, enfin, je puis me noyer en étudiant le crawl 
ou me faire casser un tibia en pratiquant le foot-ball. 

Va-t-on m'envoyer a'U musée? D'abord, je ne dis­
tingue pas un Ensor d 'un douanier Roussea'l! ou d'un 
Raphaël... C'est justement, dit-on, pour que 
f apprenne à faire la distinction qu'on m'envoie au 
musée, mais je me passe bien de cette séance qui 
tout d'abord aboutirait à me dégoûter de la chromo­
lithographie (coût 10 francs, prix du cadre 50 francs), 
orgueil de mon intérieur et qui jusqu'i ci avait con­
tribué à mon bonheur ... Est-ce quand il m'aura dépris 
de ce machin-là, que M. le ministre iréparera le tort 
qu'il m'a fait en me donnant un Gauguin ou un Pissaro. 
Il me semble que je m'accommode bien d'une cer­
taine veulerie physique et, en airt, d'un mauvais goût 
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très certain. On veut m'éduquer, m'affiner, c'est bie1 
aimable à Leurs Excellences, mais je préfère i 
l'Odéon, à Debussy, et à Borotra, une bonne pipe 
une partie de belote, ou bien le jeu de boules et 11 
concours de pigeons ... Ces pratiques méprisées pa 
d'aucuns ont facilité ma vie; qu'on ne m'en détourm 
pas (bistrnt compris) avant de m'en avoir assun 
d'autres, surtout d'autres que j'apprécierai. Il !ll4 
semble que le divertissement officiel, organisé pa 
décret, à heures fixées et hygiénique , documentaire 
éducateur, sera passablement rasant .... 

Si Je petit café cher à Courteline, le petit café, c1 
cc Salon de la démocratie », dégoûte M. le Ministre 
qu'il n'en dégoûte pas les autres. En attendant 11 
résultat de ses opérations, nous voyons que de noml 
breux citoyens pas plus méprisables que d'autrei 
emploient fort bien leurs loisirs à l'absoI1ption de bois 
sons variées, à · la manipulation de personnes d'ur 
sexe différent du leur. Ils (ou elles) feraient peut-être 
mieux d'entrer au couvent, de réciter les sep· 
psaumes de la pénitence, d'apprendre Karl Marx pa. 
cœur ou de doser précieusement les vitamines, lei 
calories, où les hormones qui entrent dans la compo· 
sition de leurs repas. On ne peut pourtant les con· 
traindre par l'entremise de la gendarmerie à ce genre 
d'existence, austère ou scientifique. 

Aussi bien, n 'est-ce là - les loisirs - qu'un peti1 
aspect de la question. li faut aJler jusqu'au bout de IE 
tentative esquissée. Il faut tirer les conséquénces nor 
seulement du vouloir (on dirait, si on osait, de l'en· 
vie) démocratique et en même temps des consé· 
quences du progrès mécanique. Il y a déjà deptlli 
longtemps, le ministère du Travail, il est temps de 
créer le ministère du Rien-Faire ou si vous voulez 
de la Fainéantise. 

On juge assez contradictoirement le travail. C'est 
d 'abord une expiation, l'expiation du péché originel. 
Mis à la porte du beau jardin où ils n'avaient rien à 
faire et condamnés à la peine du travail, Adam et 
Eve ont pris goût à la peine. C'était peut-être une 
bonne riposte. Puis on fit courir le bruit que le travail 
n'était plus une peine, on ]'ennoblit, on le sanctifia, 
il d~v:ïnt une réc.ompense, parfois un besoin spirituel, 
parr01s une mame . 

C'est ici que cela devient grave. Tout le monde a 
voulu; tout le monde veut faire quelque chose, toul 
le monde s'indigne si quelqu'un ne fait rien. 

Or, les trois quarts de ceux qui font quelque chose 
aboutissent à rend1re la vie insupportable à leurs con· 
génères, il y a les inventeurs du piano ou de la radio, 
les politiciens facteurs de lois. de discours et de règle. 
ments, les fiscaux, les marchands de canons, les pré· 
dicateurs de choses sinistres , les hygiénistes. les 
fabricants de raisins d

0

Hoeylaert, ou de chicorées de 
Bruxelles, les ténoirs. les journalistes (pas tous bien 
entendu), etc., etc. 

Presque tous ces gens-là, on devrait leur interdire 
toute activité . Ils doivent relever du Ministère de la 
Fainéantise ... 

Certes il serait facile de les châtrer, de les amputer, 
de les décerveler ... Ce secait barbare; incompatible 
avec la soi-disant douceur de nos mœurs. Un minis· 
tère bien organisé doit procéder à leur anéantissement 
pogressif et définitif. II essayera tout d'abord de la 
persuasion, de l'abrutissement (s'ils ne sont pas déjà 
abrutis) bienfaisant. Il les poussera doucement vert 
une vie végétative, sous cloche, à température modé­
rée , à r~gime réduit ... 

Nous pouvons tout espérer d'un ministère 
faùa.éantise. On demande sa ~âtion rapide.j 
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Haute politique et grande diplomatie 

On a publié le texte d'un accord anglo-italien qui, depuis 
quelques semaines, !ait tant de bruit dans le monde. Le 
Belge moyen qui s'est infligé la lecture de ce papier pour 
pouvoir parler de politique étrangère avec ses camarades 
de café, se frotte les yeux : « Ce n'est que ça 1 C'est pour 
arriver à ces truismes, à ces lapalissades, que l'on a dérangé 
toutes ces Excellences et noirci tant de papier avec des 
encres d'imprimerie! Voyons. Les deux gouvernements affir­
ment leur volonté de paix. A quoi bon? Il y a plus de 
Yingt ans que tous les gouvernements ne font que ça. Ou 
bien ceux-et avaient menti jusqu'ici, ou bien cette nou­
velle déclaration est inutile. Ils reconnaissent la liberté 
d 'entrée, de sortie et de transit dans la Méditerranée. Eh 
quoi? Soupçonnait-on donc l'Angleterre ou l'Italie de vou­
loir obstruer le détroit de Gibraltar ou le canal de Suez ? 
Ils déclarent n'avoir aucun désir àe modifier le statu quo 
territorial dans la zone méditerranéenne. Pensait-on donc 
que Mussolini avait l'intention de conquérir l'Afrique du 
Nord, ou Malte, ou les Baléares ? » 

Et le Belge moyen se dit que, co=e enfonceurs de 
portes ouvertes, ces !lustres diplomates sont passés maitres. 

0 Belge moyen , notre semblable, notre frère, sache que 
tu n'y entends rien.. Ce qui imp0rte dans un document 
diplomatique ce n'est pas ce qui y est, c'est ce qui n 'y est 
pas. C'est le « climat » qui l'entoure, ce sont les conver­
sations plus ou moins secrètes qui l 'ont précédé et les com­
mentaires que l'on y ajoutera. Depuis la petite promenade 
hygiénique que la « Home Fleet » fit en Méditerranée au 
moment des sanctions, il y avait du froid dans les cabi­
nets de Rome et de Londres. C'est fini. On est « mon 
cœur ». Quand il s'agira de défendre la paix, MM. Eden 
et Mussolini marcheront la main dans la main. Mussolini 
n'a de visée impérialiste sur rien du tout, et s'il en avait, 
M. Eden ferait semblant de ne pas s'en apercevoir. Voilà. 

Conséquences : la presse de M. Hitler déclare que la 
France n'étant pas partie à l'arrangement est un peu plus 
isolée, mais la France déclare qu'il n'en est rien et que 
l'Angleterre n'a agi qu'en parfait accord avec eue. Les 
ennemis des Soviets déclarent que l'accord signifie que la 
Grande-Bretagne ne tolérera pas la fondation d 'une répu­
blique soviétique, succursale de Moscou, à Barcelone, et 
les c rouges » assurent qu'on n'a conclu l'accord que pour 
empêcher Mussolini de se jeter plus avant dans les bras 
de l'Allemagne. 

Tout cela est clair co=e de l'eau de roche, si clair que 
le Belge, co=e le Français, co=e !'Anglais moyen, com­
mence à se demander si on ne se f ... pas de lui. 

Une perte de temps 
Dès votre arrivée, participez aux excursions et profitez 

à 100 p. c. àe votre séjour aux Sports d'Hiver en suivant Je 
Cours Préparatoire àe Ski de !'Ecole van Schelle <Pro!. 
dipl. Suisse), rue de la Glacière, Bruxelles. Tél 37.37.42. 

Réunion Select TEA ROOM MEYERS, 41, av. T01son d'Or, 

Déclarations pacifiques et fausses nouvelles 

La réception du corps diplomatique par le Fu.hrW a 
incontestablement provoqué !Une utile détente. Un heureui 
hasard a fait que le Nonce du Pape étant Indisposé, c'est 
M. Franço~Poncet, ambassadeur de France, qui se tro~ 
vant être le doyen du corps diplomatique berlinois, a pria 
la pa.role. Il en a profl:té pour faire une tiécla.ration paci· 
fique. Co=e de juste, Hitler a répondu par une autre 
déclaration pacifique. Tout cela était aUSSi sp0ntané que 
les discours du roi de Oerda.gne et du ministre de la 1 

République dans « Le Roi'" de de Flers, Caillavet et Arène. 
Peu importe. La France n'a aucune visée &Ur le Maroo 1 
espagnol ~ oola se savait - et l'Allemagne non plus r-1 
cela paraissait plus douteux. Bref il est fort ~eureux que1 
cela ait été dit. Tout va bien. 

Si nous savons parfaitement que la France n'a aucune 
visée sur le Ma.roc espagnol, il y a des gens qui l'en 
soupçonnaient - à la suite, d'ailleurs, d'une violente cam­
pagne de fausses nouvelles d 6 ·~ainée dans la presse alle­
mande. L'Allemagne est toujours le pays de la dépëcbe 
d'Ems, des avions de Nuremberg et des « franes tireurs J 

belges .On a été jusqu'à raconter à Berlin qu'il y e.vaiti 
une République soviét.ique dans le Sud de la France avec 
Perpignan pour capitale 1 

Hitler soumet l'IDurope au régime de la douche écossaise : 
l'eau tiède du discours officiel; l 'eau glacée des camPagnes 
dt> la presse officielle et des fausses nouvelles d'une radlo 
encore plus serve que les autres. Heureusemnt, on com­
mence à s'habituer. 

NICE 
A Perpignan 

MONTY-HOTEL sans pension 
129bis, Promenade des Anglais. -

Dernier confort. - Sur la mer. - Tél. 55-48 
Toutes chambres avec bains (4 appareils) 

Les Allemands - et ils ne sont pas seuls - prétendent 
oonc que la frontière franco-espagnole est devenue une 
région soumise à des soviets de village. Il y a même, <lisent. 
ils, des groupements anarchistes français dans des villages 
de viticulteurs de la eôte vermeille. Et ils continuent: 

La côte vermeille est devenue d'un rouge sang, qUi est 
d'un rouge espagnol. De temps en temps, des mlllclens 
espagnols qUi vont faire bombance, apparaissent en salo­
pette à Perpignan. On les voit dans les bistrots et les bah! 
musettes. Il y a là-dedans beaucoup d 'embusqués, des gens 
de l'arrière, des carottiers et &urtout de petits Staline de 
village, tyranneaux locaux tels qu'il en existe dans toute 
la péninsule, jusqu'à Santander où le dieu de l'endroit est 
un ancien garçon de café qui règne au milieu de ses revol­
vers et de ses téléphones. 

Les Allemands ont découvert sans peine qu'il y avait là 
un réel danger pour la France. Et ils en profitent copieu­
sement, pour détourner l'attention du Maroe> sur ce talon 
d'Achille de la France, car le talon d'Achille est là, entre 
Cerbère et Perpignan, avec la rue Mathurin Moreau, à 
Paris, centre du recrutement antüasciste International. 

Richelaine Couture, 48B, avenue Louise 

solde très e.vantageusement... Voyez ses étalages. 

La rue Mathurin Moreau 
La rue Mathurin Moreau, qui se trouve dans le di'<-hu!· 

tiême arrondissement, est l'un des plus curieux points né­
vi·algiques de l'Europe actuelle. C'est là que se rassemblent 
les indésirables de tous les pays pour faire la guerre aux 
fascismes, sous l'autorité d'un «responsable». Car, dans 
l'Espagne rouge, il n'y a plus de chefs ou d'officiers. Il n'y a 
plus que des responsables. On est le responsable d'une com­
pagnie, d'un peloton ou d'un régimen~ 
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Les Allemands et les Italiens sont au courant de ce qul 1 
le passe, connaissent les complaisances, sinon la compU­
cité de l'administration française et en tirent argument 
pour tenter d'exploiter à fond la Situation. 

Leur communiqué de presse en trois points est dans le 
style le plus classique des incidents allemands d'avant 1.a 
(Uerre. Il est un passage d'une lourdeur qui pourrait leur 
coOter cher. C'est celui où ils accusent l'Angleterre de de­
venir vassale de la France, visiblement pour brouiller les 
cartes entre les deux pays et ranimer la susceptibilité des 
Anglais à l'égard de Paris. Mals c'est dit trop lourdement. 
Cela ne prendra pas, en un moment comme celui-c1, sur­
tout dans les milieux du Foreign Office où le voisinage de 
M von Ribbentrop est déjà jugé insupportable. 

On ne peut donc pas dire que l'Allemagne joue en ce 
moment un jeu habile. L'apparition de ses avions dans 
l'armée de Franco date du mois d'août. En novembre, elle 
avait dix mille hommes en route vers le Maroc. En jan­
vier, elle en a 30,000 Installés dans la Péninsule et au Maroc 
espagnol. C'est une Invasion. Mals en même temps, elle 
entend ne pas se brouiller avec l'Angleterre. Ce n'est oas 
très bien joué. D'ailleurs, on reconnait des disputes graves 
à l'intérieur du parti nazi et entre les généraux allemands 
à ce sujet. Franco a obtenu Que les 30.000 hommes soient 
oommandtls seulement par des officiers n'ayant pas dé­
paSSé le grade de major Un seul général se trouve à Sala. 
manque. C'est le nouvel ambassadeur du Reich. n n'em­
pêche que tous ces bataillons sont bien des bataillons. 

Perles fines de culture 

En vous acù·essant directement à la source, vous trouve­
rez les perles les plus belles de la 1ecolte 1936. 

Choix Incomparable, spécimens les plus rares et prix 
stricts d'origine au Dépôt Central des Cultivateurs, maison 
mère, 31. avenue Louise, Bruxelles. 

Les menées allemandes 

Les Allemands envoient non seulement en Espagne, mals 
aussi au Maroc espagnol des ingénieurs, des soldats plus 
ou moins dégu1Sés en volontaires ou en « techniciens », des 
mercantis et des espions. Cela nous rappelle de bien fâ­
cheux souvenirs : Agadir, Casablanca, Tanger 1 Les coups 
de poing sur la table et les rodomontades de Hitler res­
semblent terriblement à ceux de Guillaume II et on se 
souvient que c'est de toutes ces manifestations de !'lm.par 
tlence et de l'orgueil germaniques qu'est finalement sortie 
la guene de 1914. 

Pourtant U y a une grande düférence. En 1914, ! Angle­
terre avait comme premier miil.lstre un bon gentleman qui 
ne croyait pas à la guerre et qui croyait à la parole de 
l'empereur allemand. C'était sir Edward Grey. Tout de 
même, M. Anthony Eden est plus réaliste. L'Angleterre se 
prépare, sans aucune joie mais avec fermeté et activité, à 
jouer son rôle dans la guerre, si elle éclatait D'autre part, 
! armée française n'a jamais été aussi parfaitement au 
PDIIlt et, sous un goU1·ernement Blum comme sous un 
autre, Il est certain qu'en cas de péril à la frontière, l unani­
mité nationale se referait lnstantanément. Ni la Pologne, 
ni la Petite Entente ne sont des atouts négligeables. Enfin, 
quoi qu'on pense des Soviets, ce n'est tout de même pas 
&anl! raison que le Reich s'inquiète des armements de l'ar­
mée rouge. Bref, U est certain que si l'Allemagne en ce 
moment provoquait la guerre. cela pourrait lui coûter très 
cher et on le sait à Berlin. C'est pourquoi on a vraiment 
t-0utes sortes de raisons de croire que dans les fureurs de la 
presse allemande, U y a une bonne part de blu!!. 

Dès l'essayage 

Vous êtes convaincue. Les corsets Charmerelne rendent 
votre llgne plus jeune, plus mince, plus harmonieuse. 

CBARl\IEREl NE 
23, rue des Fripiers - Bruxelles, 

1937 1937 
4 vitesses synchronisées - suspension extra st.able 
châssis poutre caisson - moteur a plus power 1 -
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8 CV. - 8 litrPs aux 1 OO km. 

29.900 Fr. 
N' AC HETEZ RIEN AVANT MINX 
D 'AV OI R ESSAYE LA 

Agence Génér .: CRAND CARACE DU TATTERSALL 
8 e; Sa. av. Livingstone, Brux .. tél. 12.17 .52 ( 2 lignes) 

AG p r A NVERS : WI L F O RD a. LANDTMETERS 
9, LONGU E RU E OES C LAIRES - ANVERS 

~,,,,,,,, .......... , ....... , ..... , 
Les Allemands en Espagne 

Il y a beaucoup d'Allemands en Espagne - U parait qu'il 
y en a même un bon nombre dans la légion internationale. 
Combien y en a-t-il ? Il est Impossible de le savoir. Y a-t-il 
tant de soldats de la Reichswher qu'on le dit ? Il y a cer­
tainement un grand nombre d'officiers, d'ingénieurs, de 
conseillers techniques et d'aviateurs. Il parait que, pour les 
nationalistes, de Franco, il y en a même trop. 

Dernièrement, à Paris, on s'indignait devant un réfugié 
espagnol qui passe pour un homme de droite, de ces affreux 
bombardements de Madrid dont l'utilité militaire parait 
de plus en plus contestable et qui ont fait ta.nt de victimes 
dans la population civile. 

« Ces bombardements, disait-on, ont e'nlevé à la cause de 
Franco beaucoup de sympathies en France et dans toute 
l'Europe. Ils ont neutralisé l'horreur qu'avaient causée les 
massacres et l'anarchie rouge. Je me demande quel effet 
ils !ont sur les Espagnols ? 

- Ils nous font le même effet qu'à vous, dit tristement 
!'Espagnol. J'ai quitté Macù·id au moment de la délivrance 
de Tolède. A ce moment, je crois pouvoir dire que la moitié 
à peu près de la population de la capitale attendait avec 
espoir l'arrivée des troupes nationalistes. Il est vrai qu'elle 
vivait dans la terreur. Quand les bombardements par avions 
ont commencé, il y a eu, de la part de tous ceux qui 
n'avalent pas une opinion bien nette, un retournement radi­
cal. Les soldats de Franco, rendus responsables de la ruine 
de la ville, sont apparus comme des ennemis. Je crois pou­
voir vous dire d'ailleurs que le général lui-même n'a eu 
recours à ce bombardement intensif qu'à contre-cœur Il 
lui a été en quelque sorte imposé par les aviateurs alle­
mands qm voulaient expérimenter leurs appareils. Les of­
ficiers allemands et italiens se sont du reste fait aussi dé­
tester du côt~ blanc que les Russes du côté rouge. Après 
cette affreuse guerre civile, les E.spagnols détesteront tous 
les étrangers pendant cinquante ans au moins. En tous cas, 
nos intellectuels, même les plus antibolchevlques, sont bien 
guéris de la germanophllie. 

D·1abe't'1ques chassez V. sucre en qq. j. avec INFRADIX Import. éch. fr. 3.50 C.c.p. 233740 
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&4. MARCHE·AUX·HERBES, 84 - BRUXELLES 

Ce gaillard de M. Ossorio 

Tous ceux d'entre nous qui ont connu J~ues de Borch­
era.ve ont gardé le souvenir d'U.n bon et honnête jeune 
homme qUi ne cherchait pas la célébrité et qu1 n'a jamais 
rien fait pour créer des incidents internationaux. Comme 
d 'autres très honnêtes gentlemen, il a. montré le beau fond 
de son caractère dans la mort, et ses funérailles ont été 
la seule circonstance où li ait été parlé de lUi avec osten­
tation. On cherchait en vain dans l'assistance la silhouette 
de l'ambassadeur à'Espa~e. ce fameux M. ossorio y Gat­
lardo, un ancien catholique qui ne reste pas jusqu'au bout 
de la messe lorsque le curé prêche contre le communisme 

Cet Ossorio y Gallardo, devant le cercueil de Jacques de 
Borchgrave, aurait pu faire de tristes réflexions sur un 
autre personnage dont le décès lui est imputé. C'est Ferrer. 
C'est M. Ossorio QUi était gouverneur de Catalogne quand 
fut ordonnée l'exécution de Ferrer. En jouant sur les dates, 
on peut discuter la chose et dire que ce n'est pas 1U1 qui 
a fait exécuter le martyr de la Libre..Pensée. n en a seu­
lement donné l'ordre, et puis il a démissionné. Cela ressem­
ble un peu à l'attitude de Ponce-Pilate. Ossorio y Galla.rdo 
était alors un conservateur fanatique. partisan de Maura, 
et comme tel qualifié couramment de traitre à. la démo.. 
craUe. 

n aura été mêlé à l'exécution de Ferrer comme corespon­
sa ble indirect. n est maintenant coresponsable de l'assas­
sinat de Jacques de Borchgrave, l'autre ma.rtyr, le martyr 
du droit. Décidément, il ne fait pas bon négocier avec ce 
M. Ossorio y Gallardo. Son anùtié vous conduit gaillar­
d ement à un cul de basse-fosse. 

Au CHANTILLY, Taverne-Hôtel, 1, rue de Landres, tél. 
12.48.85, petit coin intime, ultra-moderne. Passez-y agréa. 
blement vos loisirs. Chambres très propres, eau cour. chaude 
et froide, cabinets de toilette, téléphone, T. S. F., 20 francs. 

Détestables flatteurs ... 

« Détestables flatteurs. présent le plus funœte que puisse 
faire aux rois la colère céleste. » 

Aux rois et a/llX ministres, fussent-ils démocrates et 
IOCialistes. 

Il faut convenir, pour être juste. que l'expérience Blum 
ne tourne pas aussi mal qu·on le craignait. Il est possible 
que les ctif.ficultes .financières, la nécessité de la dévalua­
tion et, qui pis est, de l'inflation, la fichent par terre un 
jour ou l'a.utre, il semble bien qu'elle arrivera à calmer 
l'effervescenoe ouvrière sans eff.usion de sang et même 
sans trop de ruines et à se tirer au mieux de dtfficuues 
extérieures qUi semblaient inextricables. La souplesse. le 
courage civique, le talent de M. Léon Blum sont pour beau_ 
coup dans cette réussite ou cette demi-réussite - atten­
dJOns la fin - mais les amis intérieurs et extérieurs du 
Président du Conseil français sont t.ien dangereux. Tis 
conU-ibuent beaucoup à dévielopper chez lul une espèce 
d'euphorie messianique qui pourrait lui faire faire beau. 
coup de sottises. 

LODEN 
Exemples 

sur mesure, hommes H E R z E T, p u 
- dames, enfants - 71, Mont. de la cour 

Que dans son entourage on l'encense et qu'on le tienne 
pour I.e Messie, c'est a.ssez naturel; cela arrive à tous les 
ministres, même à notre van Zeeland, mais cl.ans la presse 
anglo-saxonne, on exagère avec un manque de tact 'llil peu 
inquiétant. En Amérique, on compare Blum à Roosevelt, 
ce qui, pow· le moment, est I.e plus haut terme de com-

paraison possible; en attendant qu'on le voue aux gémo­
nies, ce qUi peut toujours arriver, on le place à la droite 
du Bon Dieu... pour le moins. En Angleterre, le «Times 1 
couvre M. Blum de fleurs a.ssez inattendues. «Vous 81Vet 
trouvé votre Disrael1 », dit-en aux Français. 

La comparaison est un peu bizarre, étant donné que 
c'est Disraeli qui, vienu d'une espèce de socialisme roman­
tique, inventa l'impérialisme angla.1s. 

Le seul point de ressemblance, c'est que Disraeli éte.U 
Juif, comme Léon Blum, et qu'il y a dans la souplesse, 
la subtilité et l'espèce die prophétisme humanitaire de oe 
dernier quelque cho.se qui se rapproche de la manière, du 
style politique qul fut celui du fameux lord Beacons1'1elct 

Toujours est-li que ces éloges britanniques sont répé~ 
un peu trop complaisamment par la presse officieuse fran­
çaise. M. Léon Blum lui-même est trop intelligent pour en 
avair la tête gonflée, mats son entourage l'a, la tête 
gonflée, et son factotum Jules Moch est arrivé, dans ta l 
presse et le monde politique, à. se rendre parfa.itement 
insupportable. C'est très bien de sauver la R épublique 
mais il ne faut pas le dire tous les jours et à toutes 
les heures du jour. 

Un délicieux coin pour bien dîner et souper 

PIGGADILLY T A V E R N E · R E S T A 0 R A N T 
Avenues Renaissance-Chevalerie <Cinquant.) 

Le modèle des Rois du Nord 

Ce Roi de Suède qui nous arrive et qui joue au tennia 
et en match à quatre-vingts ans est un type de prince nor­
dique tel qu ·en eût aimé Voltaire. Tous les noms de son 
histoire sont parei.'s à ceux de « candide ». 

Quand œ souverain libéral et éclairé quitte Stockholm, 
la. ville de Gustave Adolphe et de Charles XII, c'est pour 
le château de Tullgam, puis à Sara, près de Gothembourg, 
puis à Bistad, en Scanie. Le 1er août, avec la préclSion 
d'une horloge modè:e, le Roi se rend à son château de SO­
liden, au milieu du pUllulement des ca.narêis sauvages. 
Après cela, il tire quelquefois des élans, que son adrni· 
nistration protège soigneusement et il va se reposer à 
Drottningho!m, le Versailles scandinave. Comme tous ces 
noms one des sonorités sympath iques et sauvages. La. Reine 
Christine était une grande chasseresse. Charles XII préfé­
rait le corps à corps a.vec les ours. 

Quand on fêta le 75e anniversaire du Roi ce fut fait 
avec une simplicité d 'aUf,fi,Ilt plus touchante qu'il faut ra.p­
peler que ce Roi déclina jadis gracieusement les honneurs 
du couronnement. Retiré dans son château de Tullgarn, le 
Roi voulut ne recevoir d 'autre hommage que celui des en­
fant.-> du village qu"il régala de café à la crême et de pâ­
tisseries. C'est un homme érudit et scientifique qui méprise 
le vin et le tabac, les oripeaux et tout ce que M. Adolphe 
Th.lers, dans son Histoire du Consulat et de l'Empire, ap­
pe!le la vaine parure. 

Heureusement, pour qu'un chef-d'œuvre psychologique 
v:enne compléter ce portrait édifiant, on doit ajouter que le 
souverain modèle n'a d 'autres passions 'l"éritables que 
les fouilles archéologiques et la chasse aux œuvres d'art 
orientales. 

W. RICHOUX 
Ses lustres de Venise et Bohême 
Ses modèles anglais inédits. 
5 et 13, rue des Colonies, Bna. 

Le prince de Croy, ambassadeur de Suède 
A tort ou à raison, le règne qui s'ouvre en Belg14ue est 

tourné vers les pays du Nord et ses paysages fabuleux, 
comme ce Vatter qw se déploie ainsi qu'une mer 1nterteure. 
Il y a là 4,000 kilomètres d'une moire liquide qui peut se 
transformer en une mer éblouissante, crachante et mou­
tonnante; elle a inspiré de véritables fa,n,tasmagories au 
prince Eugène, le prince nordique qui fait métier d'artiste 
peintre. Il existe ainsi W1e ile de Gotland - l'ancienne ne 
de:i Goths, l'un des cimetières d 'histoire les plus imPres. 
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sionnants du monde, que l'on appelle le FOrum du moyen 
Age. Il existe une ville de Visby, ancienne cité hanséatique, 
proche parente de Bruges, et qui fut mise à. sac, il y a trois 
cents ans. Il y a un canal de Gata et une Riviera sca­
ruenne avec des plages élégantes, la saillie extraordinaire 
du massü de Kuliaberg et l'archipel de BohUsland, qlli 
est une grêle d'ilots charmants. 

Que tout cela. est loin de nous ! Comme nous songe0ns 
peu à rende visite à ces pays fantasmagoriques! Il sera tou­
jours difficile d'opérer un rapprochement profond entre ce 
peuple savant et ultra-civilisé, et le nôtre, si catholique, 
si latin - si sauvage et brutal encore. Le suédois, pour 
nous. c'est un peu un Hollandais élégant et élancé. Il ne 
s'est pas spécialisé dans le fromage et les patates au 
beurre. Il ne se contente pas de manger du saumon. Il Je 
pêche. C'est un pacüiste qui peut avoir une magnü ique 
tournure mili taire; rien n 'est plus élégant qu'Un hussard 
suédois. 

C'est pourquoi, si le gouvernement belge a délégué 
M. Evert pour le représenter comme ambassadeur auprès 
de la République d'Espagne. c'est le Prince de Croy qu·iJ 
a expédié comme ministre plénipotentiaire en Suède. C'est 
égal. n sera toujours malaisé de rapprocher les âmes de 
deux pays qui ont pour capitales spirituelles LOuvain et 
UpsaL 

Belcoke, coke de qualité, tél. 21.64.05 
Cendres 8 p. c., soufre 0.25 M. V. 1 p. c 
Economie 20 p. c. Comparaison nous donne raison. 

Fête à La Haye 

La Résidence était transformée. On avait fait une capi­
tale de cette cité sage, distante, presque provinciale. Les 
arapeaux, les banderoles. les lampions l'avaien t métamor­
phosée. Les illuminations avaient fait le reste. Pendant 
h t jours, La Haye fut vérital>lement un œntre de grande 
amuence. Les Hollandais étaient accourus de partout. Il 
en est qui, tout exprès. étaient venus des Indes pour fêter 
!e mariage de leur princesse avec le prince Bernhard de 
Lippe. Cet événement donna lieu à. une ei..-plosion de joie 
Presque enfantine. Les foules formaient, dans les rues, des 
joyeux monômes, improvisaient, à l'a.ide des chansons ré­
gionales. des fêtes délicieuses de simplicité. On se serait 

1 

cru à. Bruxelles, au lendemain de l'armistice quand les 
fo cùes, ivres de joie, s'esbaudissaient dans les rues. 

Ce furent de très belies journées. 

GAND -- Les deux toutes l>onnes maisons -­
'1.U Sud: « Gambrinus » - au Centre «Wilson» 

~impair allemand 

Les Allemands avaient tàcbé de brouiller les cartes en 
créa.nt rmc1dent des hymnes nationaux. Ils réussirent à 
dresser contre eux toute l'opinion hollandaise. Il n'y eut 
que la. feuille fasciste « Mussert » qui prit, assez timide­
ment d'ailleurs, la défense du point de vue allema.nd. En 
réalité, le peuple hollanda.is était indigné. Il décida d'ad~ 
ter le prince Bernhard et d'en faire un sujet hollandais 
cent pour cent. Celui-ci, d'ailleurs, ne demandait pas mieux. 

1 

Il .échappait, enfin, à. la tyrannie h;.tlérienne. Il se trou­
vait à l'aire au milieu de ce peuple l>on enfant dont li 
arait appris la langue très rapidement, et dont il avait 
compris très \·ite la mentalité. 

C'est pourquoi, au « Lange Voorhout », près du « Bin­
Denhof », devant la légation allemande, seul immeuble 

1 de La Haye qui eùt arl>oré le drapeau à la croix gammee, 
u. Y avait, nuit et jour, une garde d'une dizaine de poli­
ciers en ci\'il qui surveillait une foule assez hostile. Si les 
policiers n'avaient pas été là, :il y aurait eu du vilain. 

1 

Depuis 45 ans, le « Rogier » est imbattable ... par sa cui­
sine sair_i.e et al>onda.nte et ses chambres confortables. Menus 
bourgems à 9 et 13.50 fr. Tout de premier choix. 

liôtel Rogiœ, 4, rue des Croisa.des, Buxell~Nord. 

VŒUX POUR 1931 
365 jours da 

déplace­
ments 

heureuXJ 

Démarrer. 
bondir, 

accroché 
à la route1 

En vitesse. 
se sentir 

en sécurlté1 

Au ralenti 
apprécier 

la souplesse• 
Dépenser peu. 

malgré 
la puissanceJ 

Etre tranquille à lOI. 
à 120, à 130: 

Arriver aux étapes avea 
exactitude; 

Jouir du confort, passer avea 
élégance; 

Etre à chaque instant totalement 
satisfait; 

Posséder, en un mot, le véhicule parfait. 

11=1~ ~' lr~H=U 1~11~~ 
8, Av, Livingstone, BRUXELLES, Tél. 12.17.52 (2 lJ 

Hymnes nationaux 

« Je suis sujet hollandais, donc, il n'y a pas lieu, en 
ma présence, de jouer des hymnes allemands. » 

C'est par ces mots que le prince Bernhard, à. peine natu­
ralisé, répondit à la provocation allemande. On décida 
donc de bannir de toutes les fêtes les hymnes allemands, 
le « Deutschland uber alles », comme le « Horst Wessel 
Lied ». Cependant, au gala du masdi qui précéda le ma­
riage, il fallut bien jouer les hymnes allemands, puisque 
les Mecklembourg et les Lippe assistaient au spectacle. On 
préluda par le « Wilbelmus ». Lorsque - et les quotidiens 
ne l'ont pas dit - l'orchestre attaqua les premieres notes 
du « Deutschland ut>er alles ». on remarqua que l'exé­
cution « flanchait ». Et pour cause! Vingt-cinq musiciens 
s'étaient croisé les bras et le chef d'orchestre avait aban­
donné le pupitre. On écouta les airs allemands dans un 
s ilence glacial. P uis, lorsque commença le « God save the 
King », exécuté en l'honneur du duc de Kent, toute La. 
salle, par réaction, entonna l'hymne l>rit.annique. Dans I& 
loge de la. légation allemande, les visages s'a.llongaient. 

Il y avait. autour de la reine de Hollande et des jeunes 
princes. quelques personnages embarras.sés. C'étaient les 
vieux princes allemands qui avaient é~ forcés, pour plaire 
à. Hitler et pouvo:.r, après les fêtes. rentrer dans leur pays, 
de faire. devant des milliers de Rollan-dais goguenards, Je 
salut des nazis. Pam'I'es vieux princes et pauvre vieille 
prlnc&Se Bernard de Lippe! 

Sur la Riviera 

Du luxe, du confort, un restaurant en vogue, une cuisine 
exquise, des galas éblouissants et des prix intéressants. Le 
Négresco, à Nice, lance une saison qUi rivalisera avec celles 
des plus brillant-es annees. 
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7, rue de l'Echelle, PARIS av. de l'Opéra 
CONDITIONS SPECIALES A UX CLI ENT.> BELGES 
R. CURTET van der MEERSCHEN, Adm. Dir. 

Le << gouden koets » 
Le « gouden koets » - le « koets » de soleil, comme 

disaient des confrères belges qui n'en sont pas à un caJ.em­
bour près - c'était ce carrosse doré, orné, à l'extérieur, de 
vieux gobelins lmrneux, qui promena. dans la ville le jeune 
couple princier. Il appartient, désorma.1s, à. l'imageri e pltto­
iresque de la Hollande. Il était d 'ailleurs étincelant, avec 
son escorte de piqueurs dorés sur tranche et de palefre­
niers en longue houppelande belge. Des officiers des h US­
sards, aux uniformes Empire à brandebourgs d'or, escor­
taient cet attelage vraiment royal qui traversa la Rési­
dence par une matinée radieuse, qu'éclairait le flameux 
« Oranje zonnetje » dont a parlé toute la pres.56. 

Seul le rythme du cortège lais.5ait à. désirer. Au lieu de 
faire trotter les huit chevaux gentiment , on les men.a au 
pas à travers la cité et comme, parfois, les musiques mili­
taires oubliaient de jouer, il y eut des « trous » dans Je 
cortège nupti.aJ.. N'empêche, ce fu t un fort beau spectacle, 
dans cette cité pavoisée aux coUleurs d 'Orange et de Hol­
lande. 

Le tea-room de .l'English Bookshop 
W. H. SMITH & SON, 71-75, boUlevard Ad. Max, est un 
coin anglais au centre de Bruxelles. Son thé et son cafe 
sont exquis, ses spécialités sont délicieuses, ses prix sont 
r aisonnables. Le service est r apide et cor rect. Ouvert de 
9 à 19 h. Buffet froid. English Lunches à partir de midi. 

A l'église Saint-Jacques 

A l'église Saint-Jaques, la cérémonie fut émouvante, mais 
très simple. Le temple était chich ement décoré. C'est que, 
dikln, la Reine Wilhelmine est très regarda nte et n 'avait 
versé que 150 florins pour la décoration de l'église. Aussi 
ne voyait-on, pour toute décoration, qu'une grande gerbe 
de lis déposée sous la chaire de vérité. Heureusement que 
l'église elle-même, avec ses clairs-obsCurs pathétiques, sa 
haute voùte de bois et ses riches sculp bures constituait 
un décor suffisant. Et puis, il y avait la. mise en scèn e, 
les chevaliers de Malte, les officiers, les diplomates, et la 
Reine elle-même, solennelle et grave, qui, à certains 
instants, dissimUla malaisément son émotion. 

Il y eut la bénédiction n uptiale par le vieux pasteur 
Welter, qui, à quatre-vingt-sept ans, demeure une des 
silhouettes les plus représentatives de la vieille Hollande 
calviniste telle que la chérit la Reine. Dans l'allocution 
qu'il adressa aux princes, le pasteur Obbink glissa la phrase 
suivante qui - on se demande pourquoi - fit sourire bien 
des assistants: 

- Quel sentiment délicieux ce doit être pour vous de 
vous tenir à côté d'elle pour faire désormais avec elle ce 
qu'elle a fait seule jusqu'à présent ! 

Au banc des journalistes. la lecture de ce passage -
que nous empruntons à la broch ure françwlse du discou.rs 
~ déchaina une douce et silencieuse hilarité. 

Vos dents sont-elles saines? 
F aites.les examiner par les spécialistes de l'Institut Den­

taire Nord, 40, rue de Malines. Tél. 17.78.48. Facilités de 
paiement sur demande. 

Pour vos chocolat.a : MEYERS, 41, av. de la. Toison d'C 

La presse en Hollande 

La presse internationale qui assista à La Haye aux fêt 
du mariage fut, à diverses reprises, l'objet d 'a t tentio: 
émouvantes. On avait constitué un comité poU1· la. p1-es 
qui se multiplia pour rendre service aux journ.a.listes. 1 
premier ministre, le grave et solennel M . Colyn, se d 
rangea lui-même pour présider une réception en l'honnei 
des journalistes. Le service de presse du gouverneroei 
s'inquiétait du m<Jindre désir des envoyés spéciaux. D 
déjeuners, des visites guidées furent organisées à l'inte: 
tion de nos confrères. Bref, ce fut parfait. 

On en parle beaucoup, à Bruxelles, de cette émouvan 
récep tion. Et on établit des compara.lsons. Lorsqu'un é"I 
nement de quelque importance se produit chez nous, c 
ne se donne nulle peine, ni rue de la LoL ni place d· 
Palais, pour rendre à la presse les services qu'elle réclan 
à juste titre pour informer ses lecteurs. L'Association de 
Presse a dû, à maintes reprises, baitailler contre les main 
du Palals et autres Libotte du service du protocole c 
l'Etat. On tombe sur la presse dès qu'on en a l'occasio 
Mais on ne songe jamais, à Bruxelles, à lui faciliter 
tâche. 

L 'entourage du roi Léopold III et les hauts fonctiOI 
n a.ires du ministère de !'Intérieur feraient bien d 'aller fa1l 
un petit voyage d'études à La Haye pour se rendre comp1 
de la façon dont on établit le contact entre les sphèTt 
gouvernementales et les miliemc journalistiques. Ils . ~ 
revien draient. nous en sommes sûrs, singulièrement édifie 

Les jomnalistes, d'ailleurs, seraient tout disposés à 1 
cotiser pour offrir à ces messieurs ce petit voyage d'étude 

En rentrant de Pontresina et de St-Moritz 
nos amis nous disent leur regret de n'avoir pas suivi ' 
Cours Préparatoire de Ski (prof. Suisse dipl.) de chez Va 
Schelle, rue de la Glacière, tél. 37.37.42, Bruxelles._ Ils a1 
raient ainsi évité de perdre là des heures préC1euses. 

Une g~minerie 
P uisque l'I.N.R., d'ordre gouvernemental, Inflige quot 

diennement aux amateurs de T.S.F. l'insupportable ras01 
de la propagande électorale de nos trois partis t radltlor 
nels, il n 'y avait aucune raison d'empêcher Léon Degrell 
d'être aussi rasant que les autres. Mais on en veut à c 
garçon. RefUser à un citoyen qw a vingt deputes à. 1 

Chambre pour représenter ses idées la qualité de chef d 
parti, c'est de l'enfantillage. Bien plus, c·est une brimadt 
Degrelle s'en est vengé par une gaminerie : c'est de TU 
rin, de chez le camarade Mussolini, qu'il nous a servi eo: 
topo élect-0ral. 

Une gaminerie ! De la part du jeune Degrelle cela n 'étot 
ne personne, mais de Mussulini, qui a tout de même pas; 
l'âge de ce genre de plaisanterie, c'est plus étonnant. 

Etait-ce une raison pour que notre Spaak natlona 
montât sur ses grands ch6\-aux? « Acte Inamical l » Bigre 
G éneralement un ministre des affaires étrangères n 'emplol 
pas ce mot à la légère. Pow·quoi pas la rupture des reis 
tions diplomatiques ! 

Si l'on avait fait semblant de ne pas entendre le lalu 
turinois de Degrelle, l'incident aurait passé inaperçu : 01 
s'est arrangé pour lui donner un retentissement énonn 
et pour apprendre à l'univers que le gouvernement belg1 
avait été victime d'une bonne zwanze. 

Il eüt été facile de faire à Mussolini la r éponse du ber 
ger à la bergère, sans avoir l'air d'y toucher . On eO.t de 
mandé au comte Sforza. par exemple, ancien ministre de 
affaires étrangères, exilé d'ItalJe pour cause de non confor 
rrùsme de faire une petite causerie sur la liberté de •en.se. 
en régime fasciste ... 

INFRAD lx enraie en qq. J. sucre ~u DIABEJI 
En pharm. 18 fr. la gr, boite 
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Dans la coulisse 

Li' bon tour - ou le mauvais tour, ça dépend de l'opinion 
du lecteur - joué par Léon Degrelle aux dirigeants de 
1 «Institut National de Radio-Diffusion» a donné l'occa­
sion à des collabOr'ateurs de journaux officieux, de s'en 
prendre à Mus.solini sur un ton assez comique ou assez effa­
rant - ça dépend, etc .. . 

Gravement. l'un d'eux nous a appris ceci : « Mussolini a , 
en diverses cU.'COnsta.nces, fait preuve « de réelles qualités 
d'homme d'Etat ». « En agissant comme il l'a fait hier, 
~t-il ajouté, il a prouvé qu'il était resté néamnuins un par­
tisan. » Nous sommes très heureux d 'apprendre que ce petit 
Mussolini est un homme d 'Etat; il ira loin, le bougre, vous 
verrez! Qu'il profite, d'autre part, du bon conseil que lui 
donne notre confrère : qu'il se méfie d'être trop partisan ... 
Il paraît que nos ministres belges ont pris tuut à fait au 

tragique la dernière farce de Degrelle. LOrsque l'on aipprit, 
au ministère des Affaires Etrangères, qu'il allait parler, le 
soir, devant le micro de Turin, ce fut dans tous les bureaux 
un affolement véritable : on téléphona fi. Rome, à Milan, à 
Turin, à Trieste, à Bolzano, à Naples, comme si on espérait 
que la police italienne coffrerait pour vingt-quatre heures 
un orateur qui menaçait la tranquillité de la Belgique ... 

K A S A K Cabaret-Dancing 
Restaurant Russe 

Ouvert toute la nuit. 
Programmes ar tistiques avec Mm• Tarakanova 
et diverses attractions. - Orchestre Tzigane. 
23, rue Stassart (pte Namur) Brux. Tél. 11.58.65 

Thé dansant tous les dimanches, de 4 1/ 2 à 6 1/ 2 heures. 
Même programme que le soir. 

Suite au précédent 

Brusquement, on s'avisa de ce que, dans les locaux du 
numéro 8 de la rue de la Lol, il n'y avait pas d'appareil 
de T. S. F. On sollicita le gympathique concierge du dépa.r­
tement qui, parait-il, pos.5ède un petit poste modeste qui 
lUi permet, lorsqu'il a quelques minutes de liberté, d 'écouter 
les dis-cours politiques prononcés à l'I. N. R. à toute heure 
du jour. Mais on eut beau chercher, jusque dans les greniers 
du ministère, on ne trouva pas de poste capable de recueillir 
la. parole du chef rexiste 

On llS.5Ure que le minisb-e fit mander un sténogira.phe avec 
ordre d'aller écouter, chez lui ou ailleurs, le discours sub. 
Versi.f et de le sténographier. 

Et on téléphona en Suisse, à l'hôtel de M. van zeeiana 
pour que celui-ci se mit à l'écoute à l'heure où Léon De­
grelle parlerait. Mais M. Van Zeeland faisait du ski à. une 
hauteur où il n'y a. pas de cabine téléphonique. 

On a.ffirme aussi qu'il se trouva quelqu'un dans les bu-
reaux pour proposer de convoquer d 'urgence les techniciens 

1 

d.e l'I. N. R, afin de leur demander s' ils ne pourraient pas 
c brouiller » les ondes italiennes, de façon à empêcher la 
réception, en Belgique, du discours du terrible gamin! Mals 
1f6 techniciens se déclarèrent incampétent.s. 

,~~~~:~n~n=és , .......... ,.,, .............. f" 2~-
Antthracites 30 50 concassés . ...... ......... .......... ....... 335.-
Anthracites 50. 80 concassés ........... ...................... 320.-

96. avenue du Port, Bruxelles. - Tél. 26.54.05-26.54.51 

Post-scriptum 

Nous. avons reçu quelques informations qui complètent 
les « Miettes ,, précédentes, à propos de cette allocution de 

1 
Degrelle au micro italien, qui fut une heureuse diversion à 
l'affaire de Borchgrave. 

1 
Disons d'abord que, ce jour-là, M. Degrelle n'était ni à 

'1'urin. Ili à Rome. lil était en Belgique. Son d.16coUl'll 

1rll li< Il§ L'endroit 

où l'on s'amuse!. •• 
en reconnu pour sea studios de 
bon coû\, à l1D seul prb : 3 5 fr. 
e& ses consommations de premier 
cboh à des prb modérés. 

RUE DU PÉPIN, 37 (PORTS o s NAMU .. J 

---------- Tl!:L. t 12.94.!i9 

se trouvait depuis plusieurs jours en Italie, sous forme 
de disque. C'était tout bonnement un enregistrement . 

Quan t au reste, rappelons que le mercredi 6, un peu 
avant midi, le « Pays Réel» annonçait que, l e soir même, 
Léon Degrelle parlerait à l'Europe, par le truchement de 
Radio-Turin, relayé par la totalité des postes italiens. Im­
médiatement, comme nous l'avons dit : grand branle-be..! 
de combat au ministèr e des Affaires étrangères! Notre am­
bassadeur à Rome est chargé téléphoniquement de faire, 
de toute urgence une demande au QUirinal, pour que soit 
interdit le discours en question. Un télégramme d'Etat con­
firme la communication : «La Be!lgique considérerait com­
me un acte lna.m.lcal... une intrusion dans sa politique 
intérieure, etc. » 

A Bruxelles, on attend fiévreusement la réponse. M. Van­
dervelde ne quitte pas M. Spaak.. . : le gouvernement ita­
lien ne peut que faire droit à la demande belge; Degrelle 
ne parlera pas! Des communiqués sont envoyés aux jour­
naux, laissant en tendre que Radio-Turin ne diffusera pas 
la doctrine rexiste, l'I.N.R. est prêt à lancer un communi­
qué de victoire. 

T reurenberg et rue d~s Colonies 

deux vieilles rues bien connues des Bruxellois. Désireux 
de donner à sa clientèle, toujours plus nombreuse, un 
maximum de facUité et de confort pour les achats et les 
essayages, Union des Drapiers, Marchand Tailleur de 
Grande Classe, à des prix très raisonnables, a transféré 
son magasin du Treurenberg à la rue des Colonies, trente, 
face à la Caisse de Reports. 

Roulés ..• 

La réponse de notre ambassadeur à Rome tarde... lea 
heures passent. On téléphone avenue Legrand, à l'ambas­
sade d 'Italie. On ne touche au bout du fil qu'un vag-.m 
employé qui répond : « Mais U n 'y a personne. Les bureaux 
sont 'fermés .. . Je suis selll ici ... C'est jour de fête.» 

Jour de fête? On consulte le calendrier : 6 janvier, Epi­
phanie. Ce n'est pas jour férié légal, celai En Belgique, 
peut-être, mais pas en Italie. Voici, enfin qu·arnve 
la réponse de notre ::mbassa.deur. Il lui a été lmpœsl­
ble d'atteindre qui que ce soit. Toutes les personnalités 
qui pourraient intervenir, provoquer une décision , sont in­
trouvables. 

Catastrophe ! Le J our des Rois est, en Italie, une fête 
au moina auast importante que celle de la Noël chez nous. 
La date avait été judicieusement choisie, et notre gouver­
nement rowé. 

A sept h eures et demie, la voix de Degrelle s'élevait 
dans l'espace? Un cri.me de plus à. l'actif du fascisme. 

Les banquets et le Salon de l' Auta 

Evidemment, puisque les e..ffalres reprennent, et que Je 
c Salon > promet, il y aura des banquet s à la. clé. 

Mais les agapes qui laisseront le meilleur souvenir ce 
seront les déjeuners d 'affaires et les diners fins qu'on fera 
à la Rôt isserie d'Alsace, l'établissement très coté du 104. 
boulevard Em. Jacqmain (ancien bouieva.rd de la Senne}. 

Bécasse ! ine champagne avec le menu à. 45 fr. 
lluîtres à. tous les menua. 
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Paradoxe ..• 

AUssi étonnant que cela paraisse, c'est lorsqu'il fa.tt 
c moins froid » qu'Wl bon charbon révèle le mieux ses 

qualités. Certes, vous a.vez apprécié le fort 
pouvoir chauffe.nt des charbons de Cochar­
bon. Mais dès que l'on entrera. d.a.ns la pé­
riode des « sautes ,, de température, vous 
apprécierez mieux encore la « souplesse 1> 
et la. longue durée de combustion des dits 

charbons. Bref, en toutes sa.isons, les bons 
barbons de Cocharbon vous donneront satisfaction. 

3, a.venue du Port, - Téléphone 26.99.10. 

Concentration pas morte! 
La fameuse concentration de tous les Flamands de droit.e 

n'est pas morte. M. verbist, qui avait bien dü en abandon­
ner l'idée, la. semaine dernière, vient de se découvrir un 
successeur. On passe le flambeau! Et c'est le « Katholieke 
La.ndsbond ,, qui prend en mains les leviers de commande. 

La. chose s'est faite a.u cours d'Wl congrès, extraordinaire à tous les points de vue, et qui s'est tenu, durant le week­
end, à Louva.ln. On n'Y a.perçut d 'abord presque personne, 
mett.ona une bonne centaine de morveux qui détonnaient 
aur MM. Rubbens et Van oauwelaert, lesquels se virent 
prla à partie avec une violence peu commune. Ensuite ces 
Messieurs, qui n'éta.lent pas régulièrement mandatés par 
le « La.ndsbond », prirent des décisions et des attitudes en 
<Usproportion avec leur importance numérique et politique. 
C'est qu'en effet ce congrès, organiSé et convoqué par le 
dit « Landsbond », se composait en majeure partie de gens 
qui ne sont point afiillés à cette formation électorale! 

Ce fut dès lors un beau gâchis, d'où il résulte cependant, 
avec une évidence pérempt.o1re, que les a: congressistes » 
llOnt ra.lliés furieusement au principe de l'autonomie de la 
Fla.ndre. Les reJdstes présents n'ont point protesté, au con­
tra.ire. Leur attitude, comme celle de l'illustre Van Dieren, 
1ncl.ine vers le rad.ica.11sme. Et des hommes comme Franz 
Ve.n Oauwelaert et Edmond Rubbens, furent hués et firent 
figure d 'enfants de chœur, parce qu'ils osaient mettre un 
frein à la. fureur du flot rex0-f!aminga.nt. Pagaille et ma.r­
ga.ille, certes 1 Mais clarté tout de même dans le noir. Car 
Bta.! De Olercq est content: 

- > Le rêve de notre jeunesse devient une réalité ... Les 
be.rrages sont emportés... La. Flandre devient autonome et 
entre dans la. voie mena.nt au grand et beau Dietschland. » 

Aa>rèl!I cela, MM. ~. Degrelle, De Mont et Va.n Dieren 
peuvent fa.ire leurs pirouettes. La cause est entendue. A bon 
entendeur, &a.lut! 

Le Torpilleur 

O'est le nom que, dans les milieux 
ministérielt!, on accole à œlui de 
M. Ba«> et que oe dernier s'e:!force 
d'ailleurs, B1Vec une remarqu111ble per· 
sévérallce, de j\l5tifier. 

C111r il a, comme on vient de le voir, 
la ténacité optimiste et souriante et 
rien ne Je rebute. 

L'échec de sa grande combine avec 
toute une tro~ hétéroclite, de Bornis 
à M. Vrui Oauwela.ert, en passant par 
MM. Degrelle et Sta.f de Clercq, a 
été a.Platte par le oou,p de crœse des 
évêques et tournée en dérision par les 

démo-<:hrétlens qui se cabrent devant les visées à l'état 
totalit.a.ire. 
L'~Jscop.a.t et les ohefs syncilœ.listes chrétiens conjuguéS, 

oe1.a. Wt évidemment quelque chose en Flandre où il reste 
tout de même aussi des libéraux et des soclalwtes en nom­
~re supérieur à oelui des COII1Œ>8.8'nona de la Mouette. 

Alors M. Saa> s'est tourné vers l'idée plus modeste d'un• 
concentration flamande à buts li.mités et éloignés qui, 1 
elle ne devait pas aboutir sur le cham,p à dresser de nou 
velles formations politiq1:1es, préparerait au mO'ills le ter 
rain. 

Et l'on eut la. réunion de LOuva.in qUi fut, assurent MM 
Sap et sa férule, un triomphe prometteur. Ce fut, disen 
les catholiques gouvernementaux, un fiasco de cilinenSioZI 

Vaille que vaille, le résultait a encouragé M . SB«> dans Ill 
politique manœuvrière. 

La nouve1Je pelure d'orange dont il veut ét!Ja.rpiller Jal 
débris sous les pas de M. Va.n Zeeland lui a été fournie 
ô bien involontairement certes, pa.r M. Marck et pa.r let 
instituteurs chrétiens. 

EN PASSANT L'endroit toujours di (( )) plus en plus en vogue 
s'est ajouté un attrait nouveau : on p0urra., à la sortie det 
spectacles, y trouver un plat chaud et un buffet frOid d• 
choix... «En Passant"' r. du Berger, 34, Pte Namur, Bna 

Suite ala précédent 
Les instituteurs chrétiens revendiquent l'égallté des pen· 

sions par rapport à leurs collègUes de l'enseignement of. 
fi ciel. 

Du point de vue de la symétrie et de la logique, œtœ 
revendicaltion est en somme conciliable, du moment où l'oo 
admet le système des subsi.des à l'enseignement libre. 

Mais libéraux et socialistes, de plus en plus hostiles à cette solution, dont ils disent a.voir été les dupes, ont obtenli 
dans les divers gouvernements de coalition que, la ques­
tion scola.ire étant mise en sommeil, pas un subside noo· 
veau ne serait accordé à l'enseignement libre durant la 
trêve. 

Si le gouvernement triparti.te s'en tient à cette QPinioU, 
la proposition de M. Marck sera évidemment ramenée sur 
une voie de garage. Si le vote est libre, il n'y a pas encore 
de chances pour que la propomtion passe. 

Ma.i.s cela émietterait singulièrement le bloc de la ~ 
jorité, mettrait le gouvernement dans une position int. 
nal>le et créerait ce gâchis dont les adversaires du ré-
gime espèrent fa.ire sortir l'ordre, leur ordre à eux. . 

A cette perSPretive, le sourire mac.hiavélique s'éla.riit 
de plus en plus. Mais les consel..ls veillenlt, Pa.ratt-il, et 
M. va.n Zeeland, qui assiSte !m,passible à ce duel de COU· 
lisses, n'a pas l'air autrement inquiet. 

POUR VOS FLEUR~ - Tél.: 33.35.97 

MARIN FACE AVENUE CHEVALERIE 
SON SER VICE IMPECCABLE 

L'os à ronger 
Si, tout de même, on le lui jetait à M. Sa.p, oet os ml· 

rùstériel à ronger qui apaJserait sa fringa.le du pouvoir et 
effacerait ses regrets nosta.lgi.ques du portefeuille ? 

Ce serait payer chèrement la rançon de la. J>aix, voire de 
la trè'Ve, m.a.is cette paix le gouvernement l'lllUI'a!t, car dJl.Da sa minorité de rechange, il n 'y a ru personne, ni in!luen.oe 
matérielle assez forte pour suppléer à cette défection. 

On nous assure qu'il en a. été question. Avec un peu oe 
répulsion. évidemment. encore qùe M Sap ne soit pas le 
premier de ces opposants !rréductiblt:S, à cheval sur l& pureté des principes qui ait aussi, comme on le ~t vu.lgai· 
rement à Bruxelles, tourné sa casaque pour prendre Id 
couleurs de l'écu.rie ministélielle. 

Des noms nous viennent au bout de la plume, et de VOll 
lèvres aussi, n'est-ce pas, chères leotriœs. Ma.is on trouve que ce sont là de dangereux et peu louables encourag• 
ments. Trop d'hommes politiques demeurés da.ns l'obScU· rité voudraient recommencer cette peti.te combinaison mu· 
sica.le. 

Ma!S il est une autre raison qui a justifié la cont.in.us.tdOO 
de l'exclusi.Ye prononcée contre l'ancien miiliistre des Fl.­nances. :M. Saip était dans le ntiniStère qui a.va.it annono6 le fameux em.Prunt l\Ienctdsohn et bien qu'll semble établ& 
que l'opération a été négociée, alors qu'une fois déjà on lui 
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lValt enlevé son portefeuille, la désinvolture aveo laquelle 
e Journal de M. Sap a traité cette grosse affaire semble 
:irouver que le patron aime tout autant que ron Parle d'a~ 

chose. Alors, da.us les attaques et offensives J>arlemen­
es, que cette vilaine affaire ne ma.nquera. pas de provo­

uer, M. Va.n Zeeland n'entend pas offrir des clbles minis­
rielles, aussi menues soient-elles, aux tireurs. 

Le détective Derique, Membre diplômé de l'association 
nstituée en France sous l'égide de la Loi du 21-3-1884. 
59, avenue de Koekelberg, Bruxelles. - Tél a6.08.88. 

homme de ressource 

M. le vicomte Oharles du Bus de 
Warnaffe, qui a été militaire, con­
nait l'art de changer son fusil 
d'épaule; en quoi il diffère de 
M. Paul-Henri Spaak, qui e. le 
talent de retourner prestement les 
vestes sans avoir été jamais tail­
leur. Ce sont deux natures inégale­
ment douées. Le ministre des 
Affaires étrangères oocupe ses 
veilles à la lutte contre le fascisme 

et le rexisme, tandis que l'ancien ministre de !'Intérieur 
emploie ses loisiJ:s forcés à combattre le communisme 
Jusqu'à la dernière cartouche. 

Encore une croisa.de ? Oui. Et c'est au moins la troisième 
entreprise par ce sémillant poulain de Droite depuis le 
Jour où des forces diverses le contraignirent à abandon­
ner le pouvoir, ses pompes et ses œuvres. La. première 
ne fut que la continuation de sa campagne d'EXcellënce 
catholique en vue de recoller avec le maximum de dex­
térité la porcelaine cassée dans les salons de l'Union (dle­

PUis défunte> par les énergumènes de la rue PlétinckX 
et les beaux messieurs conservateurs de la rue du Ma.rais. 
Toutes les trois semaines, il assommalt de lectures sopo­
rifiques les foul.es a.coourues à la vOix de l"me!fablP. 
M. Waucquez; il y avait des rhododendrons partout et 
les locaux de « Patria retentissaient d "applaudissements 
frénétiques annonçant l'heureuse fin de la séance. 

Puls on passa à d 'autres festivités. M. le vicomte enfour­
cha un autre cheval de bataille, le précédent étant entré 
sans espoir de retour dans le paradis des quadrupèdes. Il 
15°agis.5ait cette fois de pow·fendre Degrelle, d'enfouir ses res­
lks à six pieds sous terre et de danser ensuite la da.nse du 
&calp autour de la calotte brisée; on allait voir ce qu/'on 
allait voir et les jeunes allaient se jeter en masse dans les 
raa paternels de l'aristocratique Charles. Mais on ne vit 

rien du tout ... 

Profitez des prix très bas de la joaillerie et l'horlogerie du 

bijoutier H. Scheen, 51, ch. d'lxelles, Brux. 

!Prêcher les convertis 

1 Ma.la M. le vicomte ne pouvait en rester là; son auréOle 
de min1stI1e en disponibilité ne pouvait se ternir. Et puis-

1 
QUe le rex:isme n'est PlUs dangereux, n·est-ce pas, il songea 
au commurusme. Ça, c'est du nan-nan 1 Un filon 1 Que 
de dlscours horrifiants on allait pouvoir lire devant les 
a'Udito!res épouvantés. Et bientôt on vit, en effet, M. du 
BUs faire la tournée de toUs les patronages de Bruxelles 
et de province. Il se dépensait en salive, se répandait en. 
Interviews. Il en est presque aphone aujourd'hui. 

Partout il a recueilli un succès mérite. Dima.nche, ù 
était à Ottignies; demain il sera à Vellere!lle-le-5ec; après 
demam à Gheel. Il se donne avec passion à la Cause 
et s'égosill.e à prêcher des convertis. Mais un trop bien 
converti vaut mieux qu'un mal averti. Les B1UgUres du 
Parti pensent néanmoins qu'un si habile enfonceur de 

1 :portes ou vertes devrait opérer dans d'autres secteurs. Il 
P<>urra.l.t peut.être utiliser ses talents à des bes<>gnes mol.na 

TRAITEMENT Of LA TUBERCULOSE 
1 SOUS TOUTES SES FORMES 1 

MAL<iRE LA DEVALU~TJON DIJ FRRNC 

1 SUJ5SE, LE5 PRIX /'f'OJYT SUBI 1 
l/UCUNNE AUG/1Ef'ITllTION 

RENS'.'• S'-'" DE DÉVELOPPEMENT_ LEYSIN 

négatives et entreprenc![-e - comme M. de Laveleye -
et Sans préalable dépôt de fleurs au Soldat Inoonnu, une 
grande croisade contre la concenàration flamingante. Ce 
serait la quatrième ... Les historiens racontent qu'il y en 
eut huit au moyen âge. 

Messieurs, 

vous serez toujours élégants, si vous vous faites habiller 
par le tailleur Bernard, 101, chaussée d'lxelles. 

Crises minières 

Périodiquement, le Gouveniement a sur les bras une petite 
cri.se minière. Elle se termine sans trop de dégâts, en géné­
ral, et met de l'a.n.ima.tion dans la rue de la Loi. Délégués 

des patrons et des ouvriers s'af­
frontent derrière le tapis vert dU 
ministre du Travail ou du ministre 
des Affa.î.res économiques, ou de 
tous les deux fraternellement urus 
dans le même souci de régler le 
différend au mieux des intérêts ré· 
ciproques, encore que ceux du con­
sommateur soient parfois perdua 
de vue. 
Dans les grandes occasions, on fait 
appel au Président du conseil, et 

les palabres se tiennent chez lui et non plus dans les mi­
teux locaux de la rue Lambermont. 

Ce sont presque toujours les mêmes têt.es qui pa.ra.1ssent 
sur la scène. Les patrons s'amènent en auto, comme à un 
conse1J. d'administration; Ils ne se préoccupent guère des 
autres, d'autant plus que les Excellences reçoivent isolé­
ment les deux parties. On ne se réunit en séance plénière 
que lorsque oout est réglé, ou déréglé définitivement, da.na 
la coulisse. Qui n'a. jamais vu M. Achille Delattre dans cea 
moments-là, n'a rien vu. L'enfant de la balle est prodi­
gieux au maximum; il se démène comme un magnifique 
diable, tempête, frappe du poing sur la table s'il le fa.ut, 
et pontifle à la sortie : G: Ça été dur, mais j'ai réussi à lea 
convaincre ... Quel métier! » 

L'hiver à Nice 

Des prix raisonnables, et pourtant du luxe, du con!ort, 
un restaurant excellent et les plus brillants galas. La sa.iSOn 
au Négresco sera plus attrayante que jama.ls. 
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Les immeubles à appartements 

Encore un immeuble à appartement.a 1 Y en aura-t-!l 
jamala assez. 

Cela va. faire baisser les prix, dit-on. 
Oublle-t-on que Bruxelles, en comparaison de toutes les 

autres villes Importantes d'Europe et d'Amérique, est fort 
dépourvu d'appartements vraiment confortables ? 

Qui hésiterait à acheter un appartement de luxe, con­
struit avec toutes garanties, et dans une sillUa.tion à la foJs 
agréable, élégante et privilégiée ? 

Avez-vous déjà songé à ce que serait un lm.meuble situe 
face au rond-point de l'avenue Louise et qU1 eût devant 
lui le Square du Jardin du Roy ? Il béné!1clerait des grands 
espaces de verdure du Square et de l'avenue Louise; d'une 
orientation Idéale vers le sud, 1l serait à proximité de la 
ville, jouirait néanmoins du voisinage de la Cambre et du 
Bois. 

Tout cela, en plus du confort intérieur le plus absolu, 
est offert dans le Résidence du Ja.rdin du Roy, que Cobrimo 
érigera incessamment rue du Buisson. 

Pour tous renseignements : voyez Cobr1mo, cinquante. 
cinq, rue Crespel Tél : onze vingt-six nonante-quatre. 

Palabres 

Cet excellent praticien de la mine est ra.v1 au !ond de 
déplacer tant d'air, de pouvoir parler avec hauteur e.ux 
c gros » et avec une conderoenda.nce toute ronde aux 
c petit.s ». 

Le début de cette semaine lui valut cependant quelques 
traca.s. Mais on lui 11.vait adjoint M. Phili,ppe Ve.n Isacker, 
dont la compétence est universelle et aussi bien en pro­
fondeur qu'en surface, et M. Van zeela.nd, dont l'a.mérùté 
suscite des miracles de compréhension réciproque, comme 
on dit dans les co=uniqués internationaux. 

La journée de mardi vit donc les allées et venues, un peu 
nerveuses, à la vérité, de ces Messieurs. Mais le vent était à 
l'optimisme, malgré tout; la suite des événements s•est d 'a.il­
leurs chargée de mettre les choses au point. Tour à tour, 
on aperçut les syndicaux, les patronaux et puis encore les 
syndicaux. Ceux~i étaient conduits par l'inévitable Lom­
bard, qui discute le coup co=e un banquier lombard, et 
l'inénarrable Van Buggenhout. M. Van Buggenhout est une 
figure connue d.a.ns ces milieux. Il a l'air bon enfant et 
chrétiennement disposé à arrondir les angles, jusqu'au mo- -
ment où il se fâche et crie. Quand il crie, 1l faut fermer les 
!enêtres et boucher les serrures. Du temps qu'il était con­
seiller provincial du Brabant, il ameutait régulièrement le 
quartier et trouait le tym,pa.n de ses collègues démocrates­
chrétiens, qui eussent aimé un peu moins de bruit et de 
plus forts arguments. 

Il s 'est bien tenu tous ces jo~i et s'est acquitté avec 
délices et orgue de son rôle d'intermédiaire entre les socia­
listes, les ministres et les « capitalistes du Comité central 
industriel ,,. 

SPORT? SPORT? SP ORT! 
!Ancienne Maison DE GRANADA. - 2, rue de Loxum 
SOLDE! SOLDE? SOLDE? 
- 25 p. c. de remise sur tous les prix marqués 

M. Roosevelt et M. Van Zeeland • 

Le redressement américain continue à un rythme qui 
ne lais.se pas d'inquiéter un peu ses propres partisans. Il 
rut un temps où les m.ot.s N.R.A. se traduisaient mécham­
ment par « Never Roosevelt a.gain », jama.ls pl'US de Roo­
eevelt. Or, M. Roosevelt, vient de se faire pléblsciter }Dur 
la seconde fols. Il apparait comme le messie d'un âge 
nouveau. Seuls, quelques banquiers sont mécontents, des 
banquiers du type classique, qu1 troUJVent insupportables 
les prétentions des com.mis8!ona d'enquêt.e, lea prépOsés 
aux banques et les mille exigences tàtillonnes qui ne I.e~ 
(1ermettent plus de se llwer aux ca.briolea !ru.ctueu.ses cte 

Jadis. Tout cela est !i.ni. et les banqu1ers de Wall Stre 
sont à peu près seuls à se plaindre. 

Même les étudiants et leurs professeurs, à Harvard 
à Yale, deviennent Rooseveltiens, ce qui tient du procl 
ge, parce que l'été denuer encore, les gens cl.1stïngu 
d'Amérique étaient tous anti-RooseveLt. En ce m.ome 
on dirait que l'époque de la trilogie Harding-Coolidge-Ho 
ver est oubliée. C'est un affreux souvenir qu'il importe < 

proscrire éternellement, étant entendu qu 'aux Etats-Ut 
l'éternité mesure entre huit et douze ans, l'espace de de1 
Présidences. 

Tout cela ressemble un peu à l'enthousiasme de certalJ 
« Zeelandiens » de Belgique. Oui, il est entendu que l• 
affaires reprennent, que les banqu1ers du type Fabr! soi 
tenus en respect et que les restaurants de nuit ne désen 
plissent pas; mais on aurait tort de se laisser affoler ~ 
le succès, co=e ce chauffeur de Chicago qui résuma 
l'année 1936 par ces mots : « Merry stulf on the who 
night », ce qui peut se traduire par « faire la noce tou1 
la nuit ». Les lendemains sont gros de menaces. 

Enfin, dit le philosophe, ça durera toujours autant qi 
M. Van Zeeland et que M. Roosevelt. 

Ai!>rès ça, on verra 1 

Plus que jamais 

on patine, rue de la Glacière, Bruxelles, chez van Schellf 
C'est la « Patinoire-1937 ,,, incontestablement la pJus selec 
qui soit. Van Schelle, sa patinoire, ses articles de sport/ 

La suppression des « journaux-parlés » 

Ainsi, de crainte d'êbre assassinés par le minlstr 
compétent, les rédacteurs-émetteurs du journal parlé d 
petits postes Radio-Schaerbeek et Radio-Conférences .:; 
sont suicidés. Nous eussions préféré la mort à main armé 
au suicide, lequel est sans gloire et suppose toujours un 
faute de la part du désespéré. Or, une faute était à l'ori 
gine de cette algarade : un des speakers avait parlé e1 
termes, mettons regrettables, d'une femme qu1 n 'était pa 
moins respectable qu 'une autre femme, parce qu'elle aval 
failli ceindre ses cheveux d'une couronne royale. 

Faute vénielle. Faute que l'improvisation excusait_ Faut. 
inhabituelle. Faute qu1 justifiait un avertissement d'ei 
haut, mais non point le ton menaçant de la circulairi 
ministérielle dont elle fut la cause ou te prétexte. 

Les directeurs des « petits postes » ont-ils bien fait d( 
jeter le manche après la cognée et de couper, avec lei 
ciseaux de la Parque, le fil des jours des orateurs san& 
filistes - si nous osons ainsi nous exprimer ? Nous ne lt 
croyons pas. La suppression de la causerie quotidienm 
de notre excellent confrère Variez est regrettee par tow 
les auditeurs de Radio-Schaerbeek : il nous présentait, avec 
clarté, avec conscience, avec discernement un petit jour· 
nal auquel la politique demeurait étrangère et qu1 resu 
mait agréablement pour tous ceux - et ils sont nom . 
breux - qui n 'ont pas le temps de lire les journaux tou.! 
les jours, les faits de l'actualité. C'était un résumé honnête 
un résumé de bonne humeur, non ânonné, comme souvent 
ceux de t'I.N.R. 

Joumaux anglais et américains 

Pour vos abonnements ou l'acllat a.u numéro, adressez­
vous à W. H. SMITH & SON, ENGLISH BOOKSHOP 
71-75, boul. Ad. Max, Bruxelles, les spéclalistes 100 p.c. en 
Littérature anglaise. 

Radio-Schaerbeek 

La. suppression de ce journal-parlé ne fera qu'augmenter 
la. rogne de ceux qui, sans méfiance, ont laissé ouvert Je 
c robinet 1 de l'I. N. R.-N. I. R. au moment où le sPeak91' 
soclaliste, ca.thotlque ou libéra..! annonce que le parti au­
quel 11 a l'honneur d'apparteni.t: es,t Ie seUl qUi soit capable 



de sauver le pays et que, paur éviter les frais d'encaisSt'r 
ment par la poste, les souscripteurs à la Radio libérale, 
socialiste ou catholique sont priés d'adres.5er leurs coti· 
aations sans retard au caissier, M. Tartempion. 

La circulaire du ministre :souchery qui a déterminé la 
suppression du journal-parlé de Radio-Schaerbeek porte : 
1 Le journal-parlé ne pourra comporter que des nouvelles 
laconiques d"une stricte impartialité résumant uniquement 
les dépêches fournies par l' Agence Belga. TOute infrac­
tion vous exposera à la suspension ou au retrait de la li­
cence dont vous bénéficiez. » Ce qui veut dire : « Si vous 
faites erreur, si vous dépassez ce que je prétends, moi, être 
la limite, alors que vous vous imaginez que cette llnllte 
est encore loin, je vous descends sans phrase. » Nous y 
perdons dans l'information impartiale des faits du jour, les 
variétés, la fantaisie, les commentaires amusants ou ingé­
nieux, les échos, les mots de la fin ... 

En résumé, pour exprimer froidement - et ~micale­
ment - notre opinion sur cette affaire, nous regrettons 
que le gouvernement ait tendu une muselière à Radto­
Schaerbeek et nous regrettons plus encore que Radio_ 
Schaerbeek se la soit appliquée. 

Et puisque nous sommes encore à un moment de l'année 
où les souhaits sont de mise, nous souhaitons que Faustus, 
le speaker populaire de Radio-Conférences reprenne ses 
causeries en même temps que son collègue de Radio. 
Schaerbeek 

S'obstiner dans le renoncement, c'est faire peut-être assez 
sottement le jeu de tels de nos ministres pour qui la. liberté 
de la presse - qu'elle soit écrite ou parlée - est une li. 
bei1:é dangereuse, une liberté qu'il faut sinon supprimer, 
e.u moins réduire considérablement ... 

Sans pareil 

Dans un cadre unique, des oonsommations et des Plats 
de premier choix, au Café-Restaurant Bourjou-Nord. Tous 
les soirs, concert de 8 à 12 h. Orchestre F. O. S. E. N. 

Bourjou-Nord, 6, boulevard du Jardin Botanique (en face 
terminus Tramways Vicinaux), BruXelles-Nord. 

Epilogue 

A peine achevons-nous d'écrire ces lignes, que nous rece­
vons de Radio-Schaerbeek un communiqué annonçant que 
toutes . les stations privées ont supprimé leur « Journal 
parlé » ! 

On voit qu'entre le désir que nous formulions (en nous 
faisant lïnterpréte de nomoreux lecteurs> et la réalité, il 
Y a un fossé d'une étonnante profondeur ... 

Le communiqué ajoute : 
c Tout en reconnaissant la néces.sité de certaines dispo­

sitions nécessaires à réprimer les polémiques ou abus au 
microphone. il est infiniment regrettable de voir ainsi para­
lyser une des branches les plus appréciées de l'activité 
radiophonique. Dans la période nerveuse et décourageante 
actuelle, les stations privées belges souhaiteraient pouvoir 
semer un peu d'optlmlsme et de réconfort. Elles ne deman­
dent en échange que l'examen urgent sur le procédé inac­
ceptable des sanctions frappa.nt les infractions involontaires 
en matière de censure. > 

Tout cela complique la situation au lieu de l'éclairer. 
Que veulent les stations privées? Ont-elles un texte à 

présenter au législateur? Attendent-elles que celui-el en 
trouve un ? Car, enfin, du moment où elles reconnaissent 
c la nécessité de certaines dispositions nécessaires à répri­
mer les polémiques ou abus >, elles devraient commencer 
par indiquer quelles sont ces dispositions. Sinon, c'est Ja 
pérennité du gâchis ... 

Evidence 

Si la publicité de PourquOi Pas? est vraiment efficace, le 
voyage de 12 jours en autocar, à la Côte d'Azur, <>rganlse 
le 2 février par les Voyages Pa.ul f;uys, 121, Bd. Ad. Max 
,(tél. 17.39.36). au prix de 1,695 fr. sera un véritable succès. 

cc Le Marignan », Porte de Namur 

Albert a son secret, Beudin a. son mystère : 
Un amour de café en un beau jour conçu. 
Le lieu est merveilleux, on y fait bonne chère. 
C'est le chic rendez-vous des gens qui l'ont connu. 

Son succès ne pourra pas.ser inaperçu. 
Il n'est pas que d'un jour, il n'est pas solitaire, 
Il laisse des regrets à ceux qui, sur le. terre, 
Ont su s'y arrêter pour y boire un bon cru. 
MARIGNAN est son nom. Il est rempli de gloire 
Tant on y mange bien et tant on y peut boire. 
Flatteurs sont les propœ qu'on entend sur son ca& 

Et les hommes y vont pour lui rester fidèles; 
Les femmes à leur tour suivent d'un seUI coup d'ailf3;i 
Car Beudin, Marignan sont pla!sll's d'iCl-ba$. 

Un moyen péremptoire 

Faut-il que l'exaspération des gens qui se regimbent 
contre l'intrusion de politique à l'I. N. R. soit grande, pour 
qu'ils en arrivent à imaginer le moyen ci-dessous indiqué, 
de forcer les Qui-de-Droit à être attentüs à leurs protes­
tations ! Voilà qu'un lecteur nous suggère de conseiller aux 
assujettis des speakers politiques de téléphoner, à toute 
heure du jour et de la nuit, au ministre compètent pour 
lui demander : « Est-ce que vous songez à nous débarrasser 
bientôt de la politique à l'I. N. R. »? 

Torquemada. n'aurait pas trouvé mieux, s'il eût connu 
le téléphone ... 

Heureusement, nous ne sommes plus a.u temPs de TOr­
quemada. 

Une conséquence inattendue 

Si vous ne craignez pas de voir arrêter votre secrétaire 
de rédaction, votre metteur en pages et votre correcteur, 
nous dit cet ami, n'hésitez pas à publier que vos corres­
pondants ne connaissent pas l'I. N, R., quand ils conseil­
lent aux T .S.F-istes d'envoyer à cette honorable insti­
tution, une carte postale ou une lettre portant les mots : 
«A bas la politique à l'I.N.R. ! » Au lieu d'embêter oes 
messieurs, vous leur donnerez de l'avancement. En effet, 
recevant beaucoup de correspondances nouvelles, l'I.N.R. 
créerait aus.sitôt de nouveaux secrétariats, avec des ad· 
joints, des traducteurs, des classeurs, des chefs de sta.tis· 
tiques. On multipliera les bureaux, on les groupera en 
services, en directions et en direction-générale. 

Les temporaires deviendront permanents et une caisse 
de pensions (autonome naturellement) sera créée. 

Pour couvrir les frais, on portera la redevance à 100 fr. 
vanzeelandais. 

Et voilà.! dirait la gente demoiselle. 
Cet ami a peut-être ratson. 

40 ou 45 heures ? 
40 ou 45 heures? De t-0ute façon. on va vers une réduction 

de la durée du travail dans les charbonnages et vers une 
nouvelle hausse du prix du charbon. Ça promet ! 

N'est-ce pas le moment de rappeler ce que nous avons 
dit la semaine dernière : c Tous ceux Qui possèdent ~e 
chauffage central ont le devoir de faire 30 à 70 % d'éco­
nomie, tout en s'asrurant le confort dû à l'aut:.-Omaticité, 
grâce au c Sabrulec ». 

Nous ne craignons pas d'écrire que le « Sabrulec » est 
sans rival, grâce à. ses propriétés fondamentales exclusives. 

Demandez la Notice n° 2 à la S.A. des Brûleurs ~ 
nomiques, 197, av. Van Volxem, Forest-Brux.elles. Téléphone 
44.76. 17. Sans engagement. > 
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1« Buvez Belge » 

Désireux d'encourager les efforts de l'industrie nationale, 
c Pourquoi Pas?» signale à ses lecteurs que « Bergenb1er » 
remplace avantageusement les bières d'importation. En 
effet. Bergenbier est une bière basse, de densité, destinée 
et étudiée pour l'exportation, agréable, désaltérante à sou­
hait, fortifiante, saine, ne se troublant jamais et se con.. 
servant indéfiniment. 

Que voudriez-vous de plus? 
N'est-ce pas là assez de qualités? 
Présentée luxueusement en petites bouteilles, Bergenbier 

sera la bière que vous commanderez désormais. C'est un 
auperproduit de la Brasserie Zeeberg d'Alost, 

- Bergenbier -

Petit bonhomme n'est pas mort 

Petit bonhomme, en l'occurrence, c'est le cléricalisme 
rab1que. 

L'incident que nous allons raconter s'est pa.ssé à l'occa-
sion du récent jubilé professionnel de l'ancien président du 

Sénat et ministre d'Etat M. Charles 
Magnette. Le Gouvernement avait 
eu l'intention de conférer, à cette 
occasion, le Grand cordon de l'Or­
dre de Léopold au jubilaire, dont 
personne n'ignore les exceptionnels 
mérites. Ce fut une levée, non pas 
de boucliers, mais de goupillons 
dans le haut monde clérical: c'est 
que M. Ch. Magnette est Grand 
Maitre de la Franc-Maçonnerie 
belge! 

Ce Grand cordon qui devait barrer la poitrine de M. Ma­
gnette, on s'avisa tout à coup que le Cardinal Van Roye 
ne le possédait pas. Et alors, une scène vaudevillesque 
se passa au prochain conseil des ministres. M. Van Zeeland, 
suggestionné par un ministre de droite, proposa bonnement 
de fa.ire octroyer le Grand cordon au Cardinal. Sitôt, 
M. Bovesse se leva et fit remarquer qu'il n'y avait pas de 
raison de faire pour le Cardinal ce qu 'on avait « omis » de 
faire pour M. Magnette. Cela coupa Je sifflet aux ministres 
catholiques, déjà iprêt-6 à combler le Cardinal. Et on décida 
d'ajourner l'examen de la question, c'est-à-dire d'enterrer 
celle-cl. 

L'histoire ajoute que le Oardi.na.1, qui est d'avis que la 
vengeance est un plat qui doit se manger froid, fait des 
pieds et des mains pour empêcher M. Bovesse d'être nommé 
gouverneur de la province de Namur, ce qui est dans les 
désirs de l'actuel ministre de la Justice et dans ceux de ses 
fidèles électeurs du Namurois. 

Tel est cet épisode de la politique belge qui nous ramène 
aux temps où cléricaux et libéraux s'égorgeaient avec 
délices. 

Détective GODDEFROY 
OFFICIER JUDIC IAIRE PENSIONNÉ 

8, RUE MICHEL ZWAAS TÉL. 26.03.78 

Sur un rapport 

Si le bien nait parfois de l'excès du mal - ce qtù permet 
souvent de pratiquer la politique du pire - 11 est démontré 
que parfois le mal peut provenir de l'excès du bien. 

C'est tout au moins ce que prétendent certains, après 
avoir lu le premier rapport de la Commission bancaire. 

La presse quotidienne n'a guère entretenu ses lecteurs 
de ce rapport. Ces paperasses de Commission, on en a eu 
tant et tant ! Et puis, ces colonnes et ces colonnes d'Un 
style caillouteux qu'il faudrait lire, comprendre, éplucher et 
expliquer, cela n'a rien de palpitant - à première vue. 
Mais cette fois .. . 

De quoi s'agit-il? Le Gouvernement a sauvé les banques 

( par des interventions répétées. M. van Zeeland s'y employa 
et ses interventions, nous a.ssure-t-on, furent faites à bon 
escient; on y retrouve la griffe du maître. 

En contre-partie, les banques furent soumises à un con­
trôle. Rien n'était plus juste. Il s'agissait d'a.ssurer, notam­
ment, la protection de l'épargne qui, plus d'une !ois, avait 
durement écopé. En conséquence, on constitua un organisme 
de surveillance présidé par un homme de science, agissant 
suivant des règles bien définies, usant au besoin de la per­
suasion, appliquant une sorte de médecine préventive. 

Jusqu'ici, tout va très bien. 
Mais voici que des clameurs s'élèvent, une agitation se 

manifeste de plus en plus violente dans certains milieux. 
Haro sur la Commission bancaire! 

Vauvenargues noUs dit, dans ses Maximes, que la ma­
nière de donner vaut mieux que ce qu'on donne. JEAN POL, 
lui, nous dit que sa manière de couper vaut mieux que ce 
qu'on donne ailleurs. Jean Pol, 56, rue de. Namur, voll3 
habillera avec chic, goût, élégance et distinction. 

... Dirigisme 

C'est le rapport qui provoque tout ce chahut. Que dit-Il 
donc ce rapport? Très simplement que la Commission es­
time ne pas avoir assez de pouvoir et qu'elle en réclame 
davantage. Pour remplir sa mission? Voire ... 

Preuves en main, les protestataires a1Iinnent que la Com­
mission bancaire prétend aller au delà de sa mission, très 
au delà... si loin que, par exemple, le tri des effets de 
commerce à escompter finirait par se faire dans ses bu­
reaux du boulevard de Waterloo. On enlèverait tous o;es 
pouvoirs à la Commission de la Bourse et on en arriverait 
ainsi à nous « diriger » économiquement - « diriger » se 
traduisant. au gré des tendances, par: communiser, étatiser, 
bolcheviser ou fascistiser, au choix. 

Voilà la tendance que d'aucuns voudraient imprimer à 
une institution conçue dans le meilleur esprit qui soit. 

La dernière innovation de !'Hôtellerie est l'arrangement 
de pension à !'Hôtel Métropole, à Monte-Carlo, qUi donne 
aux clients Je choix de prendre leurs repas dans quatre 
Restaurants y compris le Dîner avec Attractions au Spar­
ting Club. 

Pension complète depuis 90 frs. Réduction de 50 p.c. sur 
les billets de chemin de fer. · 

Le bout du nez 

« Tendance nettement marxiste », proclament les protes­
tataires, et ils soulignent que le nez de M . Georges Jans­
sen doit être en béton armé pour résister aux coups d'en· 
censoir de la presse socialiste. 

Elle est seule, cette presse, à chanter les louanges dU 
président de la Comm.lssion bancaire, à s 'extasier sur son 
œuvi·e... Et cette réclame fait « tiquer » ceux pour qui Je 
régime socialiste n'est pas l'idéal et qui estiment qu'on a m1s 
suffisamment de « démocratie » dans nos institutions. 

On parle de remaniement ministériel Est-ce que dans la 
prochaine combinaison, l'influence socialiste ne sera pas 
encore sérieusement renforcée ? Quoi de plus habile dans 
ces conditions que d'adjoindre aux ministres socialiste; avé­
rés qui y rentreront. un homme, un comparse, qui !era figu­
re de bourgeois, mais qul sera entièrement acquis aux idées 
et aux théories du P. O. B. ? 

Et voila. pourquoi, dit..on. M Georges Janssen. prochain 
cc homo novus » s'engage d'un pas délibéré dans la. voie du 
dirigisme, parmi les louanges et les acclamations des tenants 
du P. O. B. 

Mais on dit tant de choses, n 'est-<:e pas ? 

Institut de Beauté de Bruxelles 
Poils, verrues, acné, cicatrices. 40, rue de Malines. Cours 
de massage. Chirw·gie Esthétique. Seins. .Visage. 
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Le déjeuner en l'honneur de Charles Plisnier 

Les déjeUD.l!rS qtforganise l'Association des Ecrivains 
sont toujours três gais et très cordiaux. Chez nous, Vadius 
a le cœur sur la main et Trissotin est le plus affable des 
hommes. Aussi ne sont-ce que joyeuses exclamations, quo-. 
llbets hauts en couleur et vifs a-partés dans la salle vitrée 
du restaurant où !'Association tient ses assises. Il y a là 
cette fois, non seulement les fidèles du « Pen-Club », les 
gardes du corps de la revue le « Thyrse » et les grosses 
légumes de !'Association elle-même, mais aussi l'Académie 
mais aussi la Presse, largement représentée. 

Et cela veut dire que l'on fête en ce jour, non Plus un; 
succès littéralre confidentiel à l'usage de quatre salons 
et de trois bistrots, mais un événement d'importance. 

C'en est un, en effet, que le triomphe de « Mariages >, 
le premier roman belge qui, depuis 1914, ayant prétendu 
à la grande psychologie, ait réussi à y atteindre, à forcer 
l'indifférence du public, à vaincre les préventions contre 
les livres de chez nous. 

Voici Charles Plisnier, visiblement ému, assis à la place 
d'honneur, sous la protection solide de Georges Rency. 
Henri Liebrecht, Louis Piérard, Auguste Vierset, Georges 
Marlow, Valère Gille, Maria Gevers, le bon Rosy mousta­
chu comme un pandore, lui font une brillante escorte, avec 

, d'autres seigneurs d'importance, dont la liste est trop 
longue pour qu'on la reproduise in extenso. Car il y a là 
près de cent convives. 

Ils ont tous bonne humem- et bon appétit, et font hon­
neur aux pichets, aux moules marinières, aux côtes de 
porc démocratiques, mais succulentes ... 

P A TERRE dist. gd luxe. Studios et chambre avec 
• • s. de b. Prix m., 43, r. Lebeau. T. 12.13.18 

Brèves allocutions 

Les déjeuners de « l' Association » proscrivent les dis­
cours en quatre points, sans doute pour cette sage et dou­
ble raison qu'en général les écrivains de talent sont de 
mMiocres orateurs, et peut-être aussi, parce qu'il est no­
toire que les écrivains, gent loquace, se contraignent mal­
laisément à écouter en silence de longs morceaux oratoi­
res. Cela est fort bien, et l'on en eut la preuve au cours 
de ce déjeuner. au desse1t duquel M. Georges Rency, pré­
sident de !'Association, réussit à dire, avec un laconisme 
exemplaire, tout ce qu'il importait que l'on dit, tandis que, 
dans sa non moins brève réponse, M. Charles Plisnier ex­
primait, lui aussi, l'essentiel. 

L'essentiel, pour M. Georges Rency, c'était de souligner 
combien l'ostracisme des « Goncourt » a été sévèrement 
jugé en Belgique. Refltser le prix à un écrivain français 
de nationalité belge, c'était démentir une longue tradition 
d'hospitalité et de cosmopolitisme littéraire qui, depuis 
!'Anglais Hamilton, a permis aux Européens de génie ou 
d'esprit d'enrichir la pensée française, qu·ils s'appellent 
J .-J. Rousseau, d'Holbach, Helvetius, Germaine de Staël 
ou, de nos jours, Maurice Maeterlinck, Emile Verhaeren, 
Louis Dumur ou Ramuz. 

Singulièrement, c'est oublier, précisa l'orateur, que les 
Goncourt avaient prévu dans leur Compagnie une place 
pour le Belge Rodenbach. C'est contrevenir à leurs direc-

' tives, c'est renouveler l'injustice dont fut victime André 
Baillon, écarté du Prix de la Renaissance parce que Belge, 
et à qUi le jury fit parvenir une somme d'un import égal 
nu dit prix, tant 11 rougts..cait lui-mêm~ de son arbitralire. 

Lors de !'Exposition de 1935, précise M. Rency, les écri­
vains français nous avaient juré que tout cela changerait, 
et que les artisans belges de la gloire littéraire française 
auraient aussi leur tour de récompenses ... Voilà un beau 
démenti à de belles promesses!. .. 

Grand-Duché Pavillon Luxembourgeois 

avec toutes ses sPécialltés luxembourgeoises 
110, BOULEVARD ANSPACH - BOURSE 

L'HOMME 
QUI DIT TOUJOURS: 

"NON" 
Quand arrivait le soir, il n'avait qu'Une hâte: c'était de 

retrouver ses pantouflfiS, son fauteuil et de s'y affaler. La 
tête lourde, fatigué, maussade, diminué physiquement, son 
activité ralentie était celle d'un homme vieilli avant l'âge, 
Comment aurait-il pu répondre aux propositions de ses 
amis? 

Aujourd'hui, c'est un homme tout di!férent! Quelque cho. 
se lui a rendu une étonnante vitalité, et s1 vous l'interroges, 
il vous dira que c'est la « petite dose quotidienne » de KrU­
schen. Les sels Kruschen apportent à l'organisme tous les 
éléments (sodium, potassium, ma,,onésium, etc ... ) qUl 110nt 
indispensables à son bon fonctionnement. Il empêehent 
tous ces malaises: migraines, lassitude, mauvaise humeur, 
digestions imparfaites. Ils dissipent tous ces troubles: con­
stipation rhumatismes, obésité, artériQSclérose. 

« J 'étais incapable du moindre effort physique et lntellec­
tuel, écrit M. A. L ... Aujourd'hui, grâce aux Sels Kruschen, 
je suis alerte et robuste; aucun travail intellectuel ou ma­
nuel ne m'effraie. En résumé, je crois que j'ai vingt ans!> 

Kruschen, c'est la santé et la joie de vivre - pour tro!!I 
sous par jour. Prenez-en dès demain. Toutes pharmacies: 
12.75 francs le flacon; fr. 22 Ie grand flacon .<contenanti 
120 «petites doses»). 

Charles PliS111ier réponé:J 

Dans sa réponse, Plisnier acquiesce, non sans toutefols 
rendre hommage aux Français courageux qui ont protesté: 
Los à Lucien Descaves, à André Billy, à Ramon Fernan­
dez, à Maxence!... Et, reprenant le thème de Georges Ren­
cy, il montre que le nationalisme littéraire est un danger 
pour la culture française; il reprend un mot de Valère 
Gille : « La littérature française est une et indivisible >. 
Et, avec beaucoup de modestie, il expose que son cas per­
sonnel n'est rien qu'un incident d'un vaste différend, et 
que jamais il n'aurait osé y insister, si toute la corpora­
tion des lettres belges n'était atteinte avec lui. 

Tout cela fut trauvé bien dit, et l'on rompit le ban avec 
joie, comme de juste, mais avec une petite pointe bell1· 
queuse qui désengourdissait l'atmosphère ... 

Chez Netta Duchateau 

23, rue de la Madeleine, les plus jolis cadeaux 

Les voyageurs pour le Congo, en voiture ! 
C'est le cri qu'entendirent les passants qui, lundi der· 

nier, vers 9 heures du matin, circUlaient au bOuleva.rd Adol­
phe Max. 

Un autocar blanc, portant l'inscription : r Bruxelles­
Congo (devant, 12 places sur trois rangs; derrière, un four. 
gon à bagages) suivi d'une voiture emplie de matérlel de 
réparation et de secours, emmenait neuf passagers vers le 
cœur de l'Afrique. 

Premières étapes: Paris et Marseille; embarquement du 
convoi à Mayseille pour Alger; pu.Ls, à travers le continent 
africain, Léopoldville ! 

Sur les neUf >oyageurs, sept sont Anglais ou Américains; 
ils effectuent le voyage aller et retour. Durée: trois mois. 
Coût : moins de 40,000 francs. Deux autres passa.gerg belges 
demeureront en Afrique: M. Jean-Paul Harroy et sa jeune 
et charmante femme. 

M. J.-P. Harroy est un des plus brillants ingénlelll'I! re. 
cemment «sortis de Solvay». Nommé secrétaire général 
de direction à l'Institut des Parcs N' tionaux du Congo 
belge, il part pour visiter « ses l> territoires de chasse, 
r ses » domaines ... Il est chargé d'une mission scientüique 
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POUR VOS BIJOUX ET M ONTRES, 
ADRESSEZ·VOUS EN CONFIANCE A L." 

HORLOGERIE DE LA POSTE 
P'ONDIÉE l:N 1858 

Ch. LEEMANS, 11, Passage du Nord, Bruxelles 
VENTES - ACHATS - ECHANGES - E XPERTISES 

GRANDES OCCASIONS EN B RIL.LANTS 
PRIX DËFIANT TOUTE CONCURRENCE 

d'études au Parc Albert, mission qui durera. six mois envi­
ron. 

Cette promenade en auto, du boulevard Adolphe Max, à. 
Bruxelles, à. le. place Henri-Morton Ste.nley Cou Albert Ier), 
à Léopoldville, est tout de même un épisode curieux dans 
l'histoire de nos engins de locomotion, un indice frappa.nt 
de l'organisation de la route moderne. 

Nous repensons à. l'exclamation que pousse, dans un ro. 
man de Courouble, la petite bonne bruxelloise mise sou­
dain en présence de la mer, à Ostende : « Oeie ! oeie ! 
& ma mère aurait vu ça ! 1> 

HOTEL DE LA SAPINIERE A SART-LEZ-SPA 
45-0 m. d'altit. cure d'air idéale, grand parc. Ouvert toute 
l'année. - Pension confortable 50 fr. - Tennis. - Garage. 

On célèbre les Rois 

Quinze enfants sont autour de la table. Le gâteau a 
été partagé. Ils mangent recueillis. Un petit garçon de 
douze ans, dans l'intimité Totor. s 'aperçoit qu'il a la 
fève. Il est pris soudain d'une grande émotion. Il voudrait 
bien ne plus être Jà.. Il demande la permission de céder 
ses droits à sa sœur. 

La maîtresse de maison lui dit que c'est impossible, qu'il 
est roi et qu'il doit choisir sa reine. 

Et tout le monde de crier : « Vive le Roi 1 » 
Alors Totor dit : 
- N'y a-t-il pas ici une Mistress Simpson, que je puisse 

abdiquer? 

DETECTIVE 

MEYER 
Ex-Membre de Police Judiciaire. 
Enquêtes et Recherches dep. 100 fr. 
Organisme de toute confiance. 
56, rue du Pont-Neuf (de 9 à. 6). 

La guirlande de Raphaël Sindic ------
SIGNALE!\IENT 

Député. Humoriste en tous genres. Se recommande 
de diverses personnes, notamment des carabiniers d 'Offen­
bach; de divers animaux: tardigrades, aïs, tortues, etc., de 
diverses denrées al!mentaires, notamment les pommes de 
terre tardives et la moutarde (après dîner). 

SURNOMS ET SOBRIQUETS 
M. Sindic possède quelques surnoms ou sobriquets, parm1 

lesquels il convient de citer: 
- L'orateur in extremis. 
- Le député de la douzième heure. 
- La moutarde après dîner. 
- Le rexiste à la manque. 
- Le législateur à retardement. 
- L'Attends-je-viens. 
- Le ramasseur de casquettes de l'arrière-garde. 

SES DEVISES 
Rien ne sert de courir. 
T 'en fais pas. 
Primo edere, secundo loqui! 
11 Poussez pas! ... Poussez pas 1 11 

SA PROFESSION DE FOI 
(Sur le rythme des « Carabinrers d'Offenbach 11). 

Dans ce cénacle dernier cri, 
Je suis le rexlste ahuri! 
Je dors cloué au pilori 
Coram populo le pourri ! 
Mais aux discours mal aguerri, 
Quand vient l'heure où sera flétri 
Le bsnkster à mes coups prescrit, 
P ar un bien malheureux-z-hasard, 
Je m 'amène (ter) toujours trop tard ... 

FABLE 
Ce bon Sindic a. deux montres sur lui. 

Pourquoi? Voici: 
L'une avance; l'autre retarde. 

Chaque fois qu'à. la Chambre on dit qu'il va parler, 
A la deuxième montre, avec soin li regarde; 
Mais c'est l'autre qu'il prend quand li veut s'en aller. 

Challenge Philippe Lippens au Pôle Nord 
Le dimanche 17 janvier, à 21 h. 30, l'Etoile du Nord ren­

contrera l'équipe du Brussels' I. H. C. Prix des places: 
2 à. 25 francs. - LOcatlon ouverte. 

A la Caisse d'Epargne 

On a fait du bruit, il y a quelques jours, aut.our des nomi­
nations nouvelles à la Caisse d 'Epargne. M. Hautain prend 
place dans le conseil de cet organisme, et M. Robert Le­
moine devient directeur général adjoint. 

La Caisse d'Epargne est une administration qui marche 
fort bien, et dont le personnel est éprouvé. Elle a à sa tête 
un homme d'expérience, M. Van Billoen. La création d'une 
direction générale adjointe répond pourtant à une nécessité 
nouvelle. L'investissement des fonds énormes dont disposent 
les organismes para.statiques soulève de gros problèmes, 
et la doctrine, quant à leur utilisation et leur rentabilité, 
ne cesse d'évoluer. Ainsi le Gouveniement a jugé nécessaire 
d'introduire dans cette administration un théoricien des 
crédits publics. Le nouveau directeur général adjoint s'est 
spécialisé depuis dix ans dans ces questions, tant par ses 
travaux à la Banque Nationale que par son enseignement 
à l'Université, où il enseigne les Finances publiques sous 
l'égide de M. Anslaux. Il semble que de plus en plus, on 
recourt aux équipiers du « Brain trust ». Jusqu'à présent, 
c'est-à-<iire depuis que M. Van Zeeland est au pouvoir, l'in­
troduction des théoriciens économistes n'a pas donné de 
mauvais résultats: Baudhuin, Dupriez, de Man, Lemoine 
lui-même ont fait d 'utiles besognes. Il faut souhaiter qu'ici 
encore la méthode réussisse. 

Les plus beaux jardins sont réussi~ 
au moyen des grames d'élite de LA MAISON BELGE DU 
POIS DE SENTEUR (fondée en 1887), Jambes (Namur). 
Choix unique de 5,000 va:riétés. Consultez le catalogue 1937, 
fort.? brochure de 128 pages adressé franco sur demande. 

Henri Carton de Wiart parle d'Edmond Picard - - -
Le centenaire de Picard, comme nous l'avions annoncé, 

se iête en plusieurs fois. Mardi dernier, dans la Rotonde 
du Palais des Beaux-Arts, c'était le Comte Carton de Wiart 
qui évoquait la mémoire de celui dont il fut le stagiaire. 
puis l'ami. 

Le Comte Carton de Wiart est le plus séduisant des con­
férenciers. Il sa1t mêler l'anecdote à l'analyse d'un carac­
tère ou d'une œuvre, esquisser une silhouette et pousser à 
fond un portrait. Il n'a garde d 'oublier le tableau d'ensem­
ble, l'atmosphère - et les idées générales ne lui font pas 
peur. 

Il fit revivre pour notre joie le Bruxelles de 1890, déjà 
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~de ville, et très « capitale », mais très éloignée encore 
ie la Cosmopolis que peu à peu elle devien t ; 11 y vit se 
remuer le plus explosif des Edmond Picard, celui qui disait 
ie van Humbeek et de Frère Orban : « Quand je les aippelle 
des doctrinaires, je ne veux pas dire qu'ils ont des doc­
trines, pas plus que je n 'appelle poitrinaires les gens qui 
ont de la poitrine ». La pochet te rouge et provocante, le 
lll8clarlane a.ux épaules, le cronstadt en bataille, voici Pi­
ca.rd a.u Pa.la.!s. Le Comte Carton de Wiart ressuscite le 
Pa.lals de cette époque, 11 y déftn!t le rôle de Pica.rd, pl.a.l­
ieur perpétuel, dialecticien prodigieux, mals aussi jur1ste 
e grande clas.5e, qui non seulement mi t la. main à cha.cun 
es cent quarante volumes in..qua.rto des c Pandectes 

ges >, ma.ls fut un spéciallste du droit m&ritlme et aussi 
le prem1er théoricien de ce qu'il appela. lea droi1:6 intellec­

els. 

.. , . 
s1 J avais su . .. 

Je serais descendu - pour le même prix qu 'ailleurs - à 
ruxelles, au Grand-H ôtel (Bd Anspach), car c'est l'hôtel 

ijui offre le plus de commodités. C'est Incontestable .. . 
Des chambres superbes, des Salons confortables, le fa­

meux restaurant Léopold II (dont les menus à 25 fr. sont 
égendairesl, le service Impeccable, tout contribue au con­
fort des visiteurs. 

Mais il y a aussi, SOUS le Grand.Hôtel, le commode Ga­
,a.ge chauffé qui prend soin des autos (3 fr. pr 4 h . - 4 fr 
P' 6 h.) et aont la station scientifique de gralssage et la 
,vage est renommée... Entrée du garage par la rue Grét ry. 

Anecdotes 

Henri Carton de Wiart fut souvent l'hôte de P icard, en 
lcet hôtel de l'avenue de la Toison d"Or où passa tout 
Bruxelles et un peu du tout Paris. 

Il évoque ce diner fameux où la table était de verre 
opaque, éclairée à l'électricité par en dessous, et dont les 
eouleurs changeaient à chaque service. Il décrit aussi ces 
singuliers vitraux que Picard aimait à improviser , en pres­
sant des feuilles d'automne, naturelles, entre deux plaques 
de verre derrière lesquelles brillait une lumière. Voici Mau­
pce Maeterlinck, jeune stagiaire taciturne. Et voici Geor-

~
. tte Leblanc que Maeterlinck renco.ntre po.ur la i>remi9re 

Ill chez l'auteur de « Mon Oncle le J urisconsulte n. Geor­
tte Leblanc est déjà hiératique. un brin extraordinaire. 
e arbore un bijou étonnant, une ferronn!ere énorme. 

Et comme quelqu'un l'en complimente: 
• Il faut être très belle. rép!ique-t-elle grandement, pour 

porter ça! » 
. Et pour finir une bien jolie histoire: Henri de Régnier 
etait l'hôte de Picard. On parle du dernier volume que celui­
c! venait de consacrer au Maroc. pays où régnait Moulay 

r1Rassan, et que très peu d'Européens avaient visité. Henri 
de Régnier prend la parole. et fait le plus vif éloge du livre 
de Picard. qu'il parait connaitre dans les coins. Puis, pas­
>sant à aun·e chose: 

- Savez-vous. dit~il. que personne en Europe ou presque 
ne connait les traits de ce Moulay Hassan? L'Islam inter­
dit de reproduire le vi~age humain et !"apparence physique 
de ce souverain est encore un mystère. 

- Croyez-vous? fait Picard doucement. 
- J"en suis sûr. proteste le jeune poète des « Médailles 

d'Angèle n. 
, Et alors_ Picard. tout doucement: « C'est que. voyez-vous, 

j ai pubhe la photo du Suitan en première page de mon 
hvre sur le Maroc. qu. vous avez bien voulu lire si atten­
tivement .. » 

. Et le Comte Carton de Wiart de conclure· Le pas était 
difftc1le. Henn de Régnier s·en tira. « Ah! sapristi. s'écria­
t-11, ces bouquinistes sont tous les mêmes- Ct'lui qui m'A 
Vendu le volume aura arraché le portrait! » 

l Des prix doux et des prodiges culinaires assurent la vogue 
de !'Abbaye du Rouge-Cloître Cétabl. peint en blanc), à 
Auderghem-Forêt. Tél. 33.11.43. Chambres bien chauffées. 

Il AGORA 
KATE DE NAGY 

Jean-Pierre AU M 0 NT 
SUZY PR IM 

JULES B ERRY 
D ANS 

LE CHEMIN DE RI 
MISE EN SCENE DE R. SIODMAK 

Un film qui a.borde le périlleux et délicat problème 
de la traite des blanches. 
Un film courageux, audacieux, mals probe et d'une 
authentique sincérité, qui servira peut-être d'avertisse­
ment à quelques malheureuses que l'ignorance et la. cré­
dulité pourraient égarer sur ce tragique. chemin de Rio. 

Le Col Romain 

Ayant constaté que le col droit, le col carcan de n03 
of!iclers était particulièrement gênant, l'autorité militaire 
déci.da le port de la vareuse ouverte, avec ool souple et 
cravate. Excellente mesure, qui, évidemment, aurait pu 
être prise un certain nombre d'années plus tôt. 

En conséquence, tous nos officiers firent transformer 
leur tunique, les aumôniers ne furent pas les derniers à se 
conformer au nouveau règlement. On est à l'aise là-dedans, 
au moins! 

Mais U existe un aumônier en chef, qui a rang de géné­
ral dans le milit aire et d'évêque dans le civil. « Com­
ment, s 'exclama-t-il, mes curés avec des chemises et des 
cravates de sport! Inadmissible. Et moi, là-dedans! Moi! 
Je devrais avoir droit à une cravate violette, moi! » Et 
le général-évêque bondit chez le ministre de la Défense 
nationale, qui rédigea, sous sa dictée, une dépêche minis­
t érielle : « Les aumôniers porteront, avec la nouvelle 
vareuse, le col romain et le rabat. L'aumônier en chef 
aura droit au rabat violet. » Le « col romain » est ce col 
qui s'a ttache par devan t et est fermé par derrière; avec une 
vareuse à col rabattu. ça fait un effet étonnant. Il est au­
trement gênant et incommode que celui de l'ancienne tuni­
que; nos aumôniers, aujourd'hui, le regrettent amèrement. 
Ils on t l'air d'avoir endossé leur vareuse par-dessus leur 
soutane, le « col romain » bâille par derrière, gratte, serre 
mais l'évêque-général est content et satisfait. Il porte ses 
couleurs et on ne le confondra pas avec un vague cava­
ller de deuxième classe. 

On dit qu'il existe à Bruxelles 
Un lieu où le patron excelle 
Dans l'art de bien vous servir. 
Bernard, c'est ainsi qu'il s'appelle. 
34, rue des Chartreux, « Au CAstel » 
Y entrer, c'est ne plus en sortir. 

Le jour de l'an dans le tramway 

Monsieur et Madame, qui viennent d'aller faire visite à 
des parents, montent dans le tramway et prennent place 
a l'inténeur. 

Madame - une forte personne à qui, évidemment on ne 
~ fait pas - n 'a pas l'air content ; à peine installée elle 
mterpelle son mari. 

- Vous avez l'a ir de me reprocher de ne leur avoir rien 
donné. Vous savez bien que je ne leur porte jamais rien. 
Je ne vals pas prendre l'habitude de leur donner. Je leur 
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donne de temps en temps de vieux journaux, c'est déjà 
bien assez. 

Puis Madame change de sujet et, d'un ton bourru : 
- Vous ne voulez jamais m'écouter. On ne prend pas ça 

le soir parce qu'on J26Ut être dérangé la nuit. D 'ailleurs, 
"Yous en prenez trop. Prenez ça le matin ; vous aurez alors 
toute la Journée ... 

Et - eske une assoclatlon d'idées ? - Madame dit tout 
à coup : 

- Et si Je leur portais un pain d'épices ? 
Et le couple descend à l'arrêt, sans que le mari ait !ait 

entendre le son de sa voix. 

ON DIT que les plus récentes et les Plus artistiques 
a ttractions de musie-hall défilent tous les soirs au 
BROADWAY-Cabaret-Dancing, Bruxelles, 12, rue F<>ssé-aUX­
Loups. Le Broadway connait la vogue à Bruxelles. 

(Champagne NON obligatoire). - Téléphone 17.14.58. 

Le massacre des ignorants 

Le Sous-Secrétariat aux Sports a décidé, en France, de 
démocratiser le plus aristocratique des sports : le ski. En 
ronséquence, ont été organisés à très bon compte des cir­
cuits magnifiques dans les régions où se pratiquent les sports 
d'hiver. Pour quelques cfintaines de francs, on pouvait voya­
ger huit Jours durant, séjourner successivement à Bagnères­
de Bigorre, au Tourmrulet, à Luchon, à Superbagnères... Il 
en coütait cent soixante-quinze francs français, départ de 
Paris, et un supplément de quarante-sept francs de la fron­
tière belge à Paris! Les hôtels faisaient des prix, des prix 
ultra a,vantageux. 

Nombreux furent ceux qui prurtirent et la BPlgique fournit 
un imposant cuntingent. Tous ceux qui s'en fure. t vers es 
neiges, ne sont pas encore revenus. Il en est reste pas mal 
en traitement dans les hôpitaux. souffrant de belles fractu­
r es, très compliquées, tandis que d'autres, qUittes à meilleur 
compte, nous rentraient les jambes allongées, avec des en­
torses, des foulures ... Ce fut, en effet, un massacre général. 

Innombrables furent ceux qUi voulurent faire du ski. On 
était venu là pour ça ! Quelque5-'UllS avaient pris une oU 
deux leçons sur une piste artificielle, qUi se croyaient très 
calés. Autant vaut apprendre à nager par correspondance. 
D'autres, la gr0sse majorité, ne connaissaient le ski que par 
le cinéma. 

Des skis, on en louait. Les plus sages louèrent les services 
d'un professeur. Les autres se contentèrent de se faire expli­
quer : « On met les deux pieds comme i,:a, bien parallèles, et. 
on pousse avec les bâtons, ça va tout seul! » 

Et les services de secours furent bientôt débordés. 

PIANOS 
Mireille se marie 

Neufs et d 'occasion. - Location 
Accords. - Télépone: 11.17.10 
G. FAUCHILLE, 30, rue Lebeau. 

Le futur ménage Mireille-Emmanuel Berl est à l'or­
dre du jour des conversations parisiennes. C'est avec une 
entière sympathie que l'on parle de la fine musicienne et 
de la spirituelle interprète que son man, en raison de ses 
proportions menues, pourra, sans étonner personne, ai;>pe-

Ier sa moitié. On peut prévoir que l'art de Ml.rellle a. 
d'ailleurs une influence notable sur les travaux de no 
confrère. Les couplets de Mireille créent un univers où t 
est petit : les lutins, les gendarmes, les chemins qui sen 
tent la noisette, etc .. . Déjà, on annonce qu'Emmanue 
Berl modifierait le titre de l'hebdomadaire qu'il d1 
rlge, et que celui-et s•appeleralt désormais « La Pettt1 
Marianne »· I.e Fouchard!ère serait prié d'y rédiger d~ 
navant « Le:J Propo:J du petit Huron ,,, Et l'on renonce 
rait aux services du célèbre dessinateur Effel, le nom dt 
ce dernier évoquant une tour qui est vraiment trop grandi 
pour cadrer avec les créations de Mireille! 

L'établissement charmant que vous cherchiez... r Il 
Toison d'Or '" 6, porte Louise, Brux., tél. 12.64.44. oadrt 
charmant, consommations parfaites et super buffet froid 

Littératures et conférences 

Edouard Ex-VIII, de passage à Vienne, a. eu l'occasion d'J 
applaudir le « Vagabond-Roi », l'opérette qUi tait actuelle­
ment les beaux soirs de !'Alhambra, à Bruxelles. En suite 
de quoi, l'ex-Roi d'Angleterre, qui s'est toujours piqué dt 
littérature dramatique, travaille à un livret d'opérette dont 
le titre est: « Le Roi-Vagabond ». 

? ? ? 

On nous annonce, d 'autre part, que le Sultan du Maroc, 
qui a un joli brin. de plume au bout de son cimleterre, 
vient de s'aJtteler à un roma.n d'anticipation. Tl.tre : c A 
quelle sauce je serai mangé». 

? ? ? 

Au programme de l'I. N. R. pour la semaine prochaine, 
figure une causerie en italien par le Négus. Titre: c Mon 
a.mi Mussolini». 

Pour passer une heure agréable, rien ne surpasse l'intime 
et Impeccable « Georges'Wine », 11-13, r. Antoine Dansaert, 
Brux., que dirige avec tact la sympath. Alice. Qui démentira.? 

Les amis du vin 

Le docteur René Beckers, inventeur et organisateur des 
« Journées médica.Ies », est aussi un prince des gastronomes 
- la gastronomie et la médecine vont très bien ensemble. 
Chaque année, le diner des « Amis du Vin », qu'il préside, 
est un événement cul1naire. Cette fois-ci il y avait une 
heureuse innovation : c'était le diner des dames. Pourquvl, 
les dames qui participent ma.mtenant à la vie politique, ne 
participeraient-elles pas à la vie gastronomique ? A l'heure 
des discours, qui furent brefs et fleuris, M. René Beckers 
accueillit les charmantes représentantes du féminisme ga.s. 
tronomique avec un délicietL.x bouquet de fleurs de rétho­
rique à la fois galant et culinaire, et c'est l'amb adeur 
de France, M. Jules L.uoche, qui lui répondit avec autant 
de gravité et de bonne grâce que de diplomatie. Enfin, on 
entendit M. Thévenet, avocat, gastronome et voyageur, qui 
nous parla spirituellement du tour du monde gastrono­
mique, Diner excellent, vins de choix, assemblée brillante : 
l'ambassadeur et l 'ambassadrice de France, l'ambassadeur 
et l'ambassadclce d'Angleterre, M. Lasdm, ministre de Let. 
tonie, d'autres diplomates encore, le comte Carton de Wia.rt, 
le baron et la baronne Houtart, le mmistre Denis. des 
représent!lllts du « Club des Cent » et du « Club des trent&o 
trois », car les sociétés de gastronomes rivalisent sans se 
détester et les a.mis du vm sont les amis de tout le monde. 

Les ambassadeurs à Anvers -----------
On ne caL1Se que de cela à Anvers! Nous sommes allés 

voir - et nous sommes convrucus... Anvers possède le 
plus beau restaurant du pays, dénommé «Les Amt>as.sa­
dew·s » (dans l'Hôtel Century) , à !'av. de Keyser. QUan~ 
aux menus à 30 fr., ils sont tout bonnement exqulal 



Le conseiller artistique de la ~an~ 

Il y a un conseiller artistique au Ministère de la Santé 
Publique. Il charme ses loisirs en dessinant des plaines 
de jeux et des stades, dont il « soigne » jusqu'aux moin­
dres détails ; et quand il est absorbé par ce travail, il est 
fort difficile de l'en distraire - ainsi que vous !lez voir. 

1 

Le cimet ière de Roux est devenu trop petit. Pour l'agran­
dir, l& municipa.J.ité a rempli l'an dernier, les forma• 
lités administratives et obtenu les concours et autorisations 
nécessaires, saut une, celle de M. le Conselller Artistique. 

On allait commencer les travaux, quand, au début de 
11e1>tembre, M. le Conseiller se révéla soudain : il décréta 
que les murs de clôture du nouveau cimetière ne pourraient 
pas dépasser soixante centimètres de hauteur ! 

Pt d N P 'Î Chics. - Confort {radio, etc.) e e amur ,a 1 17, rue Pépinière. T él.: 12.20.89 

M. le conseiller sévit 

Pourquoi soixante centunètres seulement ? Parce qu'avec 
une jolie balustrade par-<iessus ce petit mur et une belle 
haie en fusain derrière, quand les fusains auront grandi, 
tout cela ferait fort bel effet. Et c'est une idée comme une 
autre et à laquelle on n'avait certes jamais pensé, de faire 
servir les cimetières à la décoration des cités. 

Mais à Roux, cette idée est plutôt saugrenue. D'abord 
parce que le cimetière est au cœur de l'agglomération, dont 
11 convient qu 'il s01t séparé autrement que par une clôture 
de jardin d'enfants. Ensuite parce qu'on ne ~urra pas 
adosser de caveaux contre ce petit mur et moins encore 
oontre cellte haie. Enfin, parce que les galopins et autres 
mauvais garnements pourraient trop aisément franchir 
cette barrière illusoire et qu'il faudrait une surveillance 
contilluelle le 1our et la nuit, et fori:ément très coüteuse 
pour éviter que des dégradations puissent être commises 
dans ce champ de repos trop facilement accessible. 

O"est ce qu'on f1t remarquer a M. le Conselller Artistique 
en l'invitant à venir se rendre compte personnellement du 
peu de valeur de ses conseils, qui d'ailleurs sont des 
ordres. 

Mais M. le Conseiller a préféré faire le mort, et tous 
les rappels et télégrammes qu'il a reçus d'une municipalité 
dans l'embarras ne l'ont pas fait sortir de sa torpeur. 

TIRLEMONT. Hôtel du NOUVEAU-MONDE (face station• 
Sa reno=ée est univ. Cuis. unique. Traiteur (Ville et prov ) 

Ce qui advient 

Cependant, pour faire de la place aux m01ts que cnaque 
jour amène force est bien de déterrer d'au res morts et 
de porter ceux-<:i a la fosse commune. Or, c.;s morts qu'on 
déterre, ne sont guère inhumes que depuis cinq ou six 
ans. Légalement, les délais prescrits sont respectés. Mais 
sentimentalement et, physiologiquement, il n en est, hélas ! 
pas de même. Non seulement t.outes ces exhumations et 
leur suite obligée : la fesse ~ nt.me, ra~ivent les peines 
des familles, mais encore, mais surtout, il ne suffit pas 
toujours de cinq ou six ans pour faire un squelette d'tm 
cadavre. Et ces transports sont aussi fâche:ix que macabres. 
Le cl.llletlère, rappelons-le , se trouvant au centre même de 
la commune ... 

Pour M. le Conseiller Artistique, cela rappelle sans doute 
certaines toiles de Goya 

Mais pour la population. c'est Intolérable et dangereux. 
F'audra-t-11 qu'une épidémie éclate à Roux pour que 

s'émeuve le ministère de la Santé ! 

Epilation 

I :\d ,<..i ' par l'Electrolyse, sans trace et sans danger. 
Cabinet d'épilation : 6, rue Sca!lqu1n, 6 

Uniquement sur rendez-vous. - Télephone 17.96.21 

Renommée 

Ici, au sein de le. cité, 
Là-bas, dans la verte campagne 
Et même au fond de notre fagne 
Elle a son succès mérité. 

NU! ne pourrait, en "1'ité, 
De 18. vallée à. la montagne, 
Qu'il a.it perdu ou bien qu•u gagne, 
Nier sa générosité. 

Car, en effet, à cha.que lune 
Elle sème de 18. fortune 
Da.Ils nombre de nos chers foyers. 

L'on y vante, chose banale, 
Tous ceux qui ont été choyés 
Pa.r Loterie Coloniale. 

Lucienne Boyer et Tmo Rossi 
Deux artistes, bien diliérents de moyens et de tempé. 

rament se partagent aujourd'hU1 l'affiche du muslc-haJ.J.. 
Lucienne Boyer !a.it penser à une jeune femme qui 1111-

rait une cruelle ex;périence sentimentale et qui viendrait 
à n ous, les mains oUJVertes, la. chanson aux lèvres, pour 
nous avertir des perfidies de l'amour. 

Même quand elle se montre optimiste et qu'elle chante 
« Chez moi » ou a: Un amour comme le nôtre >, 11 y a 
dans certaines de ses intonations la secr ète fêlure d 'une 
souffrance ancienne. 

Elle est fe=e et amoureuse au degré le plus extrême 
et le plus précieux. Son baient est f a.1t d 'une ra.v18sa.nte 
taçon de dlie et d'un sens rare de la musicalité. Quant à 
sa. voix, elle est de celles qui possèdent une vertu irrad.ia.n­
te, une force d'envoütement. Lorsque Lucienne Boyer en­
ta.me un de ses couplets, les contours de l& réalité s'effa­
cent, et l'on revit tout à coup au milieu des tendresses et 
des rêves de ses vingt ans. La créatrice de « Pa.riez-mol 
d'amour » est une grande rejeunisseuse ... 

A son mérite, il faut associer celui des m•siciens et des 
poètes qui ont su assurer, depuis quelque temps, une véri­
table renaissance de la. chanson « intelligente >. La Fran­
ce, où tout finit par des chansons, ne Se résignera. jamais 
à ce que celles-ci ne soient que de basses gaudrioles. E t il 
s'y trouvera toujours des artistes pour donner à une Yvon­
ne George ou à une Lucienne Boyer des refra.ins dignes 
de leur ta.lent. 

L'Hôtel cc A la Grande Cloche » 

place Rauppe, 10-11 et 12, à Bruxelles, Téléphone 12.61.40 
se recommande par son confort moderne. 

Ascenseur, Chauffage central, Eaux cour., chaude, froide. 

Suite au précédent 

« Lucienne Boyer, la femme dont tous les ho=es rê­
vent », disait l'autre jour un speaker de T. S. F. Et il a.jou­
tait: « Tmo Rossi, l'homme dont toutes les fe=es rê­
vent ». car il est bien vrai, hélas ! que le sucoés met a.u 
même rang la radieuse interprè::.e de la sensibill~ fémi· 
lline et l'agaçant cabotin corse. Tino Rossi connaît i..ujour­
d'hui les gloires des cartes postales illustrées t!L des soupirs 
de jew1e~ filles. Il partage en effigie l& chambre d'innom­
brables \'iœges et ses roucoulades font bOmber en pâ.m.ol· 

1 1ames de tout âge. Quand on n'appartient pas ai 
sexe faible, il est assez dangereux de s'avouer peu fi.Illatew: 
de Rossi : le moins que l'on risque est d'être taxé de j e.-

Chocolat « VICTORIA >> 
UN HONNETE CHOCOLAT! 
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A PARIS, MEMES PRIX qu'à Bruxelles. 

L'Hôtel CO MMODORE 
12, boulevard Haussmann (()pér• I 

n'a pas augmenté son tari f. 

Restaurant de premier ordre - Bar - Nombreux sa lons 

250 c:hambrH •vec bain, depuia 50 fr111ca. 

lousie ... Comment pourrait-on, cependant, marquer de l'ad­
miratli.on pour un ténor qui ne vaut que par la quallté 
c prenante 1> de son organe ? 

Ti.no Rossi chante comme un joueur d'orgue de Barbarie 
tourne sa manivelle. fil n 'a aucun élan, aucun accent de 
sincérité ou de tendresse, aucun cri de douleur, aucun In­
dice de sensibilité profonde ! Il fait son petit boulot avec 
conscience, en brave et médiocre ouvrier de La cha.D1Son. 
On a l'impression qu 'après avoir fini son numéro, il lisse 
ses cheveux et vérifie son nœud de cravate. 

Lucienne Boyer, T 1no Rossi... La prem ière seule nous 
ouvre les portes de runivers poétique. Et c'est cependant 
le second que les auditeurs, - pardon, les auditrices, -
réclament à la radio avec le plus d 'insistance. 

Disons cependant, pour être sinceres, que nous avons en­
tendu récemment un disque de T in o Rossi, chantant avec 
beaucoup de sentiment et l'expression la PIUS juste la 
romance de Des Grieux dans « Manon». 

ON DIT que le « Tout-Bruxelles ,, élégant se rencontre 
aux Thés-Dansants des samedis et dimanches, de 4 h . 30 a 
6 h. 45, au Cabaret-Dancing BROADWAY de Bruxelles, 
12. rue Fossé-aux-Loups. Toutes les consomrn. sont à 12 !r. 
et le progra=e d'attractions est le même qu'en soirée. 

Le Journal de Bruges 

Nous avons, dans notre dernier numéro, rapporté que le 
cr Journal de Bruges » célébrerait, en avril, son cinquan­
tenaire. 

On nous fait observer que nous avons commis une ~r­
reur : c'est son centenaire. et non son cinquantenaire. que 
le « Journal de Bruges » célèbre11a. à cette date. 

BANQUE DE BRUXELLES 
Société anonyme 

Comptes à vue et à terme aux conditions 
les plus avantageuses 

Garde de Titres 
Ordres de Bourse 

Sièges et succw·sales dans tout le pays. 

Le quai des Belges 

Complétant une de nos « miettes » sur Eugène Montfort, 
la « Gazette » écrit · 

« Pourquoi Pas ? », dans son dernier numero, evoquant 
le bon écrivain Eugène Montfort, récc= ent decede , rap­
pelle qu'il fut parmi les plus ardents et les plus actifs 
défenseurs du vieux port de Marseille. 

Cet homme du Nord etatL. . t.!d. tellemen t soucieux 
de l'intégrité de l'atmosphère marselllaise, qu•11 s•msurgea.it 
contre toute atteinte qui lui etait portée et c'est ainsi 
qu'en 1918, en pleme guerre. publiant son roman « La 
Belle Enfant ». il s'interrompait dès la première ligne pour 
introduire en marge de son recir cette note : 

(< Je conserve son nom au quai de la F'raternite, bien 
qu'il ait été récemment débaptise pour être nr=é le 
quai des Belges. Si l'on veut donner le nom des Belges à 
une 1·oie de Marseille, qu 'on en choisisse une a.utre. Le 
ouai de la Fraternité touche à la rue de la République. 

1 
Son appellation est bien marseillaise. Le langage de 
démagogie s'accommode admirablement de la grandiloquenc 

· méridionale, - marseillaise. Marseille, qui possède la rue 
des Tyrans, doit garder son quai de la Fraternité.. . n 
existe sur la Canebière, un vieux café aménagé jadis, 
au temps de la mode des turqueries, et tout en glaces et 
arabesques. Il s'appelait, justement, café Turc. Aujour­
d'hui, il s'appelle café Belge. Ni l'indignité du Turc, nt 
la vertu du Belge n 'exigent de telles absurdités. » 

La Belgique aurait parfaitement compris les raisons 
invoquées ci-dessus, mais l'injonction de !'écrivain à la 
municipalité ne fut pas entendue. Le quai de la Fraternité 
est resté le quai des Belges ; quant au café Belge, il a sana 
doute perdu depuis longtemps et son enseigne ~t ses tur­
queries. 1> 

Les abonnements au..'I': journaux et publications belges, 
fran çais et angla.is sont reçus à J'AGENCE DECHENNE, 
18, rue du Persil, Bruxelles. 

Percalini. . . 

Les opinions libérales de Miguel de Unamuno ne furent 
évidemment pas étrangères à la mesure de police qui, en 
février 1924, envoya l'éminent écrivain dans une petite 
île des Canaries, mais elle aurait eu une cause moins gé­

nérale et plus personnelle. 
On prétend que son châtiment a surtout été déterminé 

par une pla.isanterie qui a mis le général Primo de Rivera 
dans une fureur formidable. 

Unamuno, en écrivant' à ses amis, comparait le dictateur 
militaire à son ilustre devancier italien, M. Mussolini, et 
la comparaison, paraît-il, n 'était pas à son avantage. 

En prononçant à l'espagnole, le nom du Duce donne : 
« Moussolini », ce qui pousse au facile calembour : mous­
solini, mousseline. 

Par analogie, Unamuno avait baptisé Primo de Rivera : 
« Percalini ». 

Mousseline ? soit ! Percale ? C'en était trop. Et Unàmuno 
fut expédié dans les iles. 

CONSTRUIT EN 1439, l 'hôtel des Ducs de Clèves et Ducs 
de Bourgogne fut transformé en restaurant « Ravenstem J 
vers la fin du XVIIIe siècle. Cette demeure conserve tou­
jours son cachet archaïque. La quallt-é de la cu1sme que 
l'on y trouve est la fierté de M. Beekman, propriétaire. 
Ses menus à 40 fr . en font la réunion des gourmets. The 
et Dîner.concert. - Garage gratuit. 

Juliana de Hollande 
D'un lecteur, amateur d'acrostiches, ces vers qui ne fe­

ront assurément de mal à personne et qui trouveront chez 
nos lecteurs hollandais, ou désireu.x de l'être, un · o 
sympathique: 
« J 'ai vingt-sept ans bientôt, il est temps que je cherche 

Un époux si je veux de la postérité. 
Lippe me plait assez; en lui tendant la perche 
D sera, c'est certain. de mon offre enchanté. » 
Ainsi parlait na,,.<TUère W1e future reine. ' 

Notre homme. rougissant, accepte cette aubaine 
Avec une allégresse empreinte de fierté. 

Dès lors le peuple fut pris de grande liesse 
Et, se congratulant au nom de la Princesse. 

ilommes, femmes, enfants, riches ou misereux 
Offrirent leurs présents d'un elan unanime. 
Les uns munificents et les autres infimes. 
Le grand jour arriva : ce fut pharammeux 1 
Au temple. orné part-0ut de festons maimifiques, 
Neerlandais en foule inondaient les portiques, 
Déliraient éperdus. et, dans un bel accord. 
Exal taient la Princesse et le futur consort ! 

ALI, 11 jam'ier 1937. 

A bas la politique à l'i. N. R. ! 
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Sommes-nous menacés d'une agression? 

C'est à craindre. sous le couvert apparent de jours ca~­
nes, se prépare une offensive de _grand style. L'ennenu, 
;uivant sa tactique habituelle, procédera. certainement par 
1tt&que brusquée, s'introduira chez nous, dans ;i.otre ~ 
neure Quand ? Tout à l'heure ou demam peut-etre, mais coup sür à bref délai. Pour repousser cet agresseur, c'est 
iu froid dont nous parlons, êtes-vous prêts, avez-vous des 
nun.!tlons ? Si oui, tant mieux ! Si non. reconstituez sans 
.arder vos approvisionnements de charbons en vou.s .actr: s-

t au Ohantier Houiller qui vous aidera à soutenir v1e­
orieusement un siège que l'on prédit long et sévère, en 
oua fournissant ses meilleurs anthracites concassés dont :a 
éputation n'est plus à faire. 

,Point de v~ 
Madame lit le journal. Monsieur éeoute. 
Ma.da.me s'arrête et répète, admirative : 
- Mrs Simpson consacre parfois toute une matinée à 

'essai d'un chapeau ... 
Monsieur, lugubre: 
- God sa.ve Windsor 1 

Votre blanchisseur, Messieurs! 

Ses chemises, ses cols, ses pyjamas, ses caleçons! 
« CALINGAERT )), le Blanchissage (( PARFAIT ». 
33, rue du Poinçon, tél. 11.44.85. Livrais<:ln domicile. 

La première annonce de mariage 

On vient de découvrir, dans un musée londonien, un 
exemplaire de la revue « Week of lVIanchester », de l'année 
727, qui porte l'annonce suivant.e, la première du genre : 
« Dieu donna une femme à Adam. Je suis solitaire et je 

cherche un compagnon fidèle et pieux. - Ellenborgy Moc-
1.SOn ». 
Une notice manuscrite accompagne cette annonce, d'où 

li résulte qu'Ellenborgy fut arrêtée et qu'un médecin spé­
~ialiste fut commis pour savoir si elle n'était pas folie ! 

Depuis, les tempS ont changé. 

L'Heure Bleue 

On s'amuse à « L'Heure Bleue » (Pôle Nord), le dancing 
e plus select de Bruxelles. 

Tous les jours : Thé dansant à 4 h. 30 et soirée dansante 
· 8 h . 30, avec l'orchestre Fud-Candri.x. 

Toutes les consommations à 12 francs. 

Une histoire allemande 
Schacht raconte: 
c I"igurez-vous que dernièrement je déjeunais avec Goe­

ring et Goebbe:s, dans un des plus grands restaurants du 
Kurfürstendamm de Berlin, et que personne ne nous a 
reconnus! » 

- Comment est-ce possible? 
- c·est b!en simp!e: Goering était en civil, Goebbels a 

fermé sa boite pendant tous le repas, et moi,. .. j'ai payé 
1 addition au comptant! » 

Déjà des regrets 
Des amis, partis en vacances en SUisse. nous écri\'ent pour 

3 ~. '~ nous dire leur regret de n'avoir ga,. n. \1\(J, gué du temps en prenant, AVANT 
1 11 'T leur départ, ici, quelques leçoos 

préparatoires. d. e Ski. C'est d'autant 
plus dommage qu'il existe, 11, rue :)e 

la Glacière, Brux. l'ECO!e de Sk1 
Van Schelle. reours sur rendez-vous 
par Prof. SUJSSe dlpl., tél. 37.37.42). 

jJ1w11111111111111111111n111111n111um1111111m11":i 

lrrusiNMN 
j~~~ 

I~~ 
ii11111111111n1111111111u11111111111111111111111111111u. 

Des proverbes montois 

Dix-huit métiers, quatorze malheurs 1 

Pa lés infants et lés hommes saouls, on séet toudis tout, 

vaut mieux léier l'infant morveux qué d' 11 arracher 
s' nez. 

Tricoter, braire et filer, tois biaux métiers. 

El crévé n• considère nié l'affamé. 

Pus on r:: mue ein brin IPW! 1 seint. 

L' ceu qui féet du blé à s' pourcieau l'ertroufe à s' salol. 

Vaut mieux aller à l' poche d'ein plaingneu qu• d'ein 
vantard. 

Au Restaurant du Palais des Beaux-Arts 

3, rue de la Bibliothèque, Bruxelles, 
vous sera servi, dans un ca.ctre tout à fait intime et mer. 
veilleux, un menu de choix à 25 francs, vin compris. 

n se recommande pour ses entreprises de Banquets .. 
Te1. 12.84.36, Direction R. Strainchamps. 

Setti galle 

Un Français, qUi voyage en Italie, veut s'initier à la. cui­
sine italienne. Arrivé à Milan, il entre dans un restaura.nt 
« chic » et, au garçon qUi lUi présente la carte, il dit, en 
français: 

- C'est égal ... 
- Setti galle ! c1ie le garçon - ce qui veut dire... sept 

coqs! 
- Diable, fait le cuisinier ! Comment faire ? Je n'ai 

que six coqs tout prêts. 
- Ne vous en faites pas, suggère le garçon. Vous me 

mettrez sur le plateau trois coqs à gauche et trois coqs 
à droite et une poule au milieu : il n'y verra que du feu. 

Ainsi est fait. Le garçon arrive, souriant, avec les sept 
pièces de volailles. 

Le Français contemple un moment le plateau, croit qu'on 
se moque de lui, se fâche : 

- Espèce d'imbécile, crte-t-il ! Qu'est-ce que vous me 
donnez-là? 

Le garçon fait rapidement demi-tour, court à la cuisine. 
- Nom de nom, cria-t-il, il a remarqué la poule 1 

HOTEL DU l\IAYEUR, 3, rue Artois (Place Anneessens). 
Eau courante, chauft. central Prix modérés, Tél. 11.28.06. 

cc Speakerine >>" 

C'est la dernière invention du music-hall. La speakerine 
- un bout de femme lieuse, généreusement décolletée, 
beaux yeux noirs,, sombres boucles ballant autour de la 

Chocolat «VICTORIA)) 
UN HONNETE CHOCOLAT! 
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tête, c'est Oléo, du théâtre de l'A.B.C., à Paris. Son rôle? 
Présenter les numéros, les lier entre eux, éviter les « temps 
froids», c'est-à-<iire les silences entre le départ d 'un artiste 
et l'arrivée d'un autre en scène; et puis, et ceci n'est plus 
d e « l'appris par cœur », réagir au moindre incident dans 
la salle, blague d'un loustic, cabale montée, plaisanterie, 
hargne, qui pourrait bouleverser la représentation; en 
somme, d 'un mot, d"une plaisanterie, d'un sourire, rétablir 
l'ordre. Exemples, que rapporte « Excelsior » : 

A près les spectacles 

les « gens à la page » sïnstallent confortablement à 
l' « Excelsior Wine Co» dans un cadre tout neUf et su­
prêmement accueillant. On y déguste entre autres bonnes 
choses, le Porto Graham's, la Pilsen Urquell et la Biên• 
« Cristal » d'Alken. - Aux « Excelsior Wine », place cle 
la Monnaie, Bruxelles, et 11, Meir, Anvers. 

Exemples 

C'était l'époque des protestations enflammées contre les 
artistes étrangers. D'étonnants chanteurs nègres paraissent 
en scène. Une bordée de sifflets les accueille. Interdits, les 
artistes ne savent que faire. Le rideau tombe. Oléo surgit 
aussitôt. 

Geste de la main. Sourire. 
- Calmez-vous... Calmez-vous ... 
Les sifflets cessent 
- Je vois ce que c'est, susure la malicieuse « spea-

kerine », en clignant de l'œil. 
Et sur le ton d'une confidence gamine : 
- Vous venez d'applaudir « Les lois de l'hospitalité » 1. .. 
Le public rit et son propre rire le désarme ... 

Vo~l~z-vous revivre le _bon vieux temps 

Dinez alors au restaurant 
A LA VILLE DE LISIEUX 

32, Petite rue des Bouchers. 
Ses spécialités. Tripes à la mOde de caen, etc. 

Une autre fois 

Une chanteuse débute. Une cabale est formée contre elle. 
Elle n 'a pas encore ouvert la bouche, deux coups de siffiet 
partent dans la salle. 

Oléo parait, l'air terrible, l'index pointé vers le groupe 
des protestataires : 

- Pas gentil, ça, messieurs ! Et vous allez vous faire «en­
guirlander »... Oui, j'en suis sûre... Le directeur de la 
cabale n'a pas dû vous ordonner ça. Oh ! il est trop intel­
ligent ... Voyons, rappelez-vous ... Il vous a dit : « Vous sif­
flerez, mais après la première chanson... » Pas avant, 
voyons, pas avant ... Comme ça, vous Je sentez bien, c'est 
raté ... Au revoir !. .. A une autre fois ... 

Un geste, un sourire, une pirouette, tout est fini. Les 
cabaleurs, honteux, en sont pour leur offensive trop brus­
quee. 

Beaulieu-sur-Mer 

60 p. c. de réduction vous sont offerts sur les réseaux fran­
çais pour les billets vers cette localité privilégiée. L'Hôtel 
Bristol, abrité des mauvais vents, situé au centre de i;es 
dardins tropicaux, y pratique des prix attrayants. 12 tennis. 

R AFFINERIE TIRLEMONTOISE - TIRLE:\IONT 
Exigez le sucre scié-rangé en boîtes de 1 kilo, 

Encore un exemple 

- Public joli... Enfants chéris.. . supplie Oléo, comme 
une bagarre se déchaîne .. . 

Un monsieur, facétieux, prend sa voix de tête pour lan­
cer: 

- Bonjour, maman 1 
Oléo l'aperçoit, déclenche le projecteur sur lui : une 

bonne face de quinquagénaire, chauve et barbu, parait, 
hilare dans la lumière. 

- Bonjour, bonjour, mon grand garçon, fait-elle, ml· 
gnarde, dans un geste apaisant. 

P uis, tout à coup, boudeuse, renfrognée, une lippe en 
avant: 

- Seulement, tu sais, je n 'aime pas beaucoup les enfant.a 
barbus! 

De quel côté sont les rieurs, on le devine ... 

Congo-Serpents-Fourrures 

Tannage toutes peaux - Seule maison sPéciaJlsée. -
Tannerie Bel.ka, chaussée de Gand, 114a, Brux. Tél. 26.07.08 
DEPOT à Liège. Quai du Roi-Albert, 67. 

Et encore 

Un numéro - lequel ? qu'importe ! - disparait sous les 
huées 

La « speakerine » doit annoncer le numéro suivant, un 
siffieur, justement : 

- Vu la concurrence dans la sane, Iance-t-elle, M. Untel, 
siffleur, n'ose plus paraitre en scène. Compliments ! En­
core un e.fi'ort et vous siffierez mieux que lui !. .. 

Voulez-vous un bel aquarium? .. . 

Le Vivier exotique dispose d'Une grande diversité de 
poissons et plantes exotiques. Grand choix d'aquariums de 
luxe et ordinaires, tous les accessoires. 3, rue TreurenOerg. 

Histoires nègres 

La littérature nègre est à la mode. Que pensez-vous de 
cette petite devinette que nous rapporte Paul Morand iiu 
pays Mossi <Côte d'Ivoire) : 

- On la COUPe et elle n'est pas coupée ! Qu'est-ce que 
c'est? 

C'est l'eau. 
Et cette autre, très Jules Renard : 
- n a beaucoup de sabres, mais il ne tue personne. 
C'est l'ananas. 
Ceci encore : 
- Je suis entré dans la forêt : j 'ai salué les Vivants 

et lls ne m'ont pas répondu; j'ai salué les morts et ils 
m'ont répondu. 

Répor.se : les feuilles mortes bruissent lorsqu'on mar­
che dessus, mais les feuilles fraiches ne font pas de bruit. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
2 0, pla ce Saiote-Gudul •. 

La revanche du vieil esprit 

Ce grognon de D .. ., plus connu sous l'appellation de 
« gros soufflé », se croit spirituel : il n'est, Je plus souvent, 
que cruellement goguenard. 

L'autre jour, au café, à l'heure de l'apéritif, un colpor­
teur vient aimablement lui présenter sa marchandise : ra­
soirs, James et accessoires de toilette. Ce colporteur dit 
avoir une soixantaine d'années; il a de l'allure et ne doit 
pas avoir fait ce métier-là toute sa vie. 
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- Je ne me rase jamai! l bougonne, méprisant, le gros 
aouffl.é. 

- Excusez-moi, monsieur, répond l'autre; j'aurais dQ 
m'en douter ; c'est « une » lunette qui ferait mieux l'af!aire 
de monsieur, mais Je regrette : je ne « fais » plus cet 
article ... 

Et le colporteur, ayant correctement salué, s'éloigne, non 
sans avoir Jeté un dernier regard sur cette paire de joues 
rosées, charnues, rebondies... indécentes. 

Le lexique du petit Maurice 

Après une partie de cartes, très sérieusement jouée par 
les grands et où tante Simone, malgré ses cont inuels « J 'es­
père » (sa manie, au jeu) a « pris le bouillon », Momo 
propose une « bataille générale, aussitôt acceptée à. sa 
grande Joie. 

L'af!aire est à peine commencée que fuse l'inévitable et 
sempiternel c J 'espère >, de tante Simone. 

Mais aussitôt, collant sur la table, de toute la force de 
son petit poing, un magnifique roi, Momo triomphant : 

- Et moi j'esgagne, tante Simone, mo1 j'esgagne 1 

Unique au monde 

de par sa composition et ses propriétés. L'eau de CHEVRON 
se trouve dans tous les bons établissements. 

Une idée fiscale 

- Ce budget est détestable, disait-On devant Tristan 
Bernard. 

- Vous croyez? nt Tristan. Pour ma part, ta.nt que le 
Ministre des Finances n'allIR pas affermé la carrosserie des 
automobiles de place pour y Installer de la publlc1té pour 
les pâ.t-es dentifrlces d'Etat, je croirai qu'il y a encore, en 
France, des ressources inutilisées. 

Mariage et Hygiène 

Contre le Péril Vénérien 

Conseils pratiques et faciles à. suivre avec !ndlcatlon de 
tous les préventifs des maladies secrètes, suivis d'une no.. 

menclature des wticles en ca.out. 
chouc et des spécialités pour l'hy­
giène Intime des deux sexes. Leur 
emploi vous préservera à jamais des 
attein. tes funestes de la contagion 
et vous évitera à tous bien de1 
ennuis et bien des soucis. Deman<1ez 

aujourd'hui même le tarif illustré n° 95. envoyé gratis et 
franco sous pli fermé par Sanitaria, 70, boUlevard Anspach, 
70, Bruxelles-Bourse, au 1er étage, où tous les articles sont 
en vente. 

A l'école 

L'institutrice. - Comment appelle-t-on quelqu·un qui parle 
sans arrêt, alors que personne ne l'écoute . 

Une voix. - Une institutrice, Mam'zelle l ! 1 

Ein bon r'meede 
El docteur. - Hein, non, non ! Madame Bouyau, vo 

n 'ettes nié pus malade qué mi : c• qu'i vos faut c'est du 
r'pos ! 

Mme Bouyau - Ouais, ouais, docteur, argardez m· lan­
gue t 'abord ! 

El docteur. - Eh bé, d'accord ! i faut du r'pos avec ! 

PREMIÈRE 
TRANCHE 

!!:~ LOTERIE 
COLONIALE 
Avez-vous votre billet rouge-brun ? 

TIRAGE FIN JANVIER 

Histoires irlandaises 

- La différence qu'll y a entre une vache et un laitier, 
fait le gentleman ironique, c'est que la vache donne du la.lt 
pur. 

- Il y en a une iwtre, répond le !altier non moins 1ro­
n1que, c'est que la. vache fait crédit 1 

? ? ? 
- Les vingt plus belles années de la vie d'une femme, 

déclare Pat sentencieusement à Margaret, sont entre 25 et 
30 ans ! 

TOUS vos CL CHES PHOTOMECANIQUE 
DE LA PRESSE--- --
82a, rue d'Anderlecht, Bruxelles. Tél. : 12.60.90 
SOIN -- RAPIDITE -- PONCTUALITE 

Retenez-moi ! 

M. J ean-Charles Legrand, avocat parisien, nous expll~ 
que, en un article de quatre pages et avec le copyright, 
comment il a « voulu t;uer Deibler ». 

« Je vais me jeter sur lui, les poings déjà. crispés, écrtt­
il. Chacun son tour, en somme ! Le cou de cet nomme 
doit être agréable aux mains... ll 

Naturellement, M. Legrand n 'en fait rien; il s'est re­
tenu. .. 

Littérature ! Littérature 1 

Ce qu'on lit : 

Au m.a:rché aux flleurs de la Madeleine, à. Paris. 
Un ne 1 et un prénom inscrits sur une pancarte, au· 

dessus d'un éventaire somptueux, fixent brusquement Ie.s 
regards qui erraient parmi les ro...<eS et les branches de 
sapin. 

Un nom, un prènom : « Eugénie Grandet 11. 

Simple coïncidence? Ou ferveur balzacienne? 

Chocolat «VICTORIA n 
UN HONNETE CHOCOLAT! 
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Mesdames, Messieurs, 
P our vos POS TICHES, 

ADRESSEZ V OUS 

à la Maison GILLET 
9 9, boui. Em. Jacqmain, Bruxelles 

Le cheveu blanc 

Et la princesse de Metternich 

A propos de l'anecdote parue dans notre numéro du 
21 décembre et relative à la princesse de Metternlch, un 
lecteur gantois nous envoie les vers suivants, extraits d'un 
recueil de poésies, lettres et articles àe journaux que les 
Gantois se passaient clandestmement pendant l'occupar 
tion allemande : ces vers, excellent.a d'intention. narrent 
l'aventure qui se place, comme on sait, au lendemain de 
1870, dans un salon très allemand : 

C'était l'été dernier. De passage à Berlin, 
Je dinazs chez une baronne 
Dont, depuis vingt ans, le destin 

A fait une Prussienne. Elle était Bourguignonne 
Avant son manage, et malgré ses succès 

D'esprit, de finesse et de grâce 
- Car, à la Cour, elle avait place, -

Malgré son nom, son cœur était resté français. 
Revoir son cher pays de "rance 
Etait sa plus douce espérance. 

Au dessert, on en vmt à parler de Parts. 
Bons Germains, ce ne tut qu'ironie et mépris; 
De l'astre des cités la perte était fatale, 
La superbe Lutéce était à ~on décltn; 

Et sans aucun doute, Berlin, 
De l'Europe, sous peu, serait la capitale. 

Paris fut mis au pilori. 
De tant d'outrecutdance outrée : 
« Eh bien ! je vais faire un ari ,,, 
Dit la baronne exaspérée; 

1 Que l'un de vous. Messieurs , me remette un objet 
,, Insignifiant, sans prix, zmlgazre, 

» Et, je le jure let. Paris en saura fatre 
» Un bijou, quand Berlin n'en ferait qu'un hochet. » 

Un grand seigneur tmt la gageure 
Et promit d'envoyer un spécimen pur sang 
Dont on ne saurait point altérer la valeur. 

Qu'envoya-t-il? ... Un cheveu blanc I 

La baronne, un instant, fut fort embarrassée, 
Car que faire avec un cheveu ? 
Et sa parole était en jeu I 

Bah ! Paris saurait bien trouver la panacée. 
Et, expliquant le fait, 
Elle adresse l'objet. 
Intelligence sans pareille, 
L'artiste, quinze fours aprés, 
Lui retournait une merveille. 
Du part, c'était le succtls. 
L'aigle noir de la Germanie 
Dans sa se:rre sanglante encor 
Etreignalt un cyl1ndre d'ar 

Duquel le blanc cheveu sortait comme un génie. 
Il supportait un écusson, 
GraMeux, stmple de façon, 

D ans lequel on voyait l'Alsace e' la Lorraine 
Sur un lit de feuilles de chêne; 
Et dessous, en lettres de feu : 

1 vous les tenez, hélas I mais c'est par un cheveu/ 1 

Un bock avec un ami 
de Jan Kiepura 

--·-·- --
MECENE A BI EN DU TINTOUIN 

tin croit volontiers. me ctlt l'am1 de Jan K1epura, qu'il 
est fort agréable et fort aisé de piloter des artistes Ulus· 
tres et que c'est un enviable privilège de leur o!frir la 
truffe sous la cendre, le foie gras de chez Hummel e.vec, 
au dessert. un m1nistre chambré à point qui s'approche 
d'eux, les harangue. les étreint, les !leurit d'une rosette 
aux couleurs vives: mais c'est là une grosse erreur: mol 
je vous cils que c'est un dur métier ! 

Le monsieur qui proclame ces choses a l'air trop con­
tent de vivre pour que je prenne son épuisement au tra­
gique ; mais je me garde de lui découvrir toute ma pen­
sée. et prenant mon air le plus diplomate : 

- A propos de qui dites-vous donc cela ? 
- A propos de Klepura. que je viens de piloter et de 

recevoir ... 
- Il passe pour atrocement dlfficile? ... 
- C'est un charmant garçon Mais. en effet, il n'est 

pas commode à apprivoiser et c'est Je d1able de le tenir 
en cage, ne fût-ce qu'une heure ou deux ... 

J e jette un coup d'œll sur le décor où parle mon Inter­
locuteur, et je ne puis m'empêcher de remarquer : 

- Chez vous, la cage est délicieuse. Elle est lambrissée de 
boiseries Louis XVI qUi feraient envie à un prince anti­
quaire, tapissée d 'aubusson et de smyrne, on1ée de ta· 
bieaux de maitres choisis avec art, et disposés à ravir, 
puisque c'est vous qUi leur assignâtes une place. Les mar· 
queteries pansues s'y glacent de reflets somptueux et sur 
Je marbre des consoles, on croit voir en rêve s'accouder 

AVEZ:·VÔ U9 ESSA Yt 

PIN-EX ? 
INHALANT CONCEN T Rt 

LE PARFU M QUI GUÉR1T ! 
FR. 4 ,50 DANS TOUTE PHARMACI E 

E n LUMINEX, 31 A, RUE LEBRUN • BRU XELLES 3 
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encore des ma.rqulses déguisées en bergères - ma. chè­
re 1... Vous serrez en des caves sans fond des vins aux 
re!lets roux, qui ma.rirent sous le soleil de l'Europe 
d'avant-guerre, et votre maître d 'hôtel sait cholslr, dans 
la fraicheur de vos caveaux, des champagnes subtils, qu'il 
verse en des coupes d'un si fragile cristal qu'on croit hu­
mer, en les dégustant, l'esprit même des coteaux illustres, 
enclos en des cônes d'éther ... Bref, vous êtes ce qu'on 
a.ppelle ouUllé ... 

L'œll de mon a.mphytrion pétille d'une galté mallcleu­
ae. Il a l'air de dire : c N'en jetez plus, et reprenez plu­
tôt de ce caviar; 11 n'est pas mauva:IB 11. 

Je suis trop habitué au langage des gestes pour ne pas 
comprendre ce commandement, je me reca.viarde, et j'at­
tends la réponse. 

Celle-cl ne tarde pas : 
- On a. bee.u être outillé. Des gaillards comme Kiepura 

sont des gens qui n'ont pas peur de ruer dans la porce­
laine. Délicieux, je le répète, quand ils sont !:ontents; mal! 
on ne sait jamais si un diable bleu ne leur assombrira pas 
la cervelle, au dernier moment. Et alors, patatras ! Tout 
est en l'air. Supplications, promesses, excuses, rien n'y 
fait ... 

UNE QUESTION DE CRAVATE 

- Ainsi tenez, pour Kiepura. Il a la manie des décora­
tions. Il les collectionne, et bien entendu, 11 n'accepte que 
des plaques de choix. Lorsque noua reprîmes le projet, 
sans succès ébauché par tant d'autres, de le faire venir 
chanter à Bruxelles, ce n'était pas seulement une question 
de gros sous qui faisait le fond de l'affaire, c'était une 
question de ruban. 

On décida après de longues et d!fficile3 négociations, 
qu 'on gratifierait l'insatiable Kiep\U"a de la rosette ae 
l'Ordre de Léopold. 

- Eh bien ! je ne vous le cache pas : 11 y a des bonnes 
gens qui ont trouvé que la rosette, c'était vraiment beau­
coup. Songez qu'il faut vingt ans à un Belge moyen, fidèle 
serviteur de l'Etat, mais que le ciel n'a pas pourvu d'un 
larynx exceptionnel, pour obtenir une simple croix ... 

- Possible. Mais sans rosette, rien à faire, le Polak ex­
ceptionnel restait chez lui ... Bien pis. Lorsque la rosette 
fu t accordée en principe - nouveau t!ntoUin : nous nous 
demandâmes avec angoisse comment Kiepu.ra la prendrait. 
Ne trouverait-il pas indlgne de son contre-ut cette dis­
tinction? 

Nous étions plusieurs, dont un m!ni.9tre, l'excellent 
M. Hoste, à nous demander comment ça allait se p!1.5SOC. 

Quelqu'un proposa de ne remettre à l'enfant terrible son 
petit cadeau qu'après le concert, et le dernier gargarisme 
dûment émis. Mais !"on craignit qu'il ne renaclât, n'ayant 
pas tous ses apaisements ... 

Alors, Julius Hoste, au milieu de l'an..'Ciété générale, offi­
cia ... Et il eut un mot plein de tact, qui sauva tout, rassé­
réna le Caruso de Varsovie, dissipa. tous les nuages. 

c Permettez-moi de vous offrir, dit-11, la distinction na­
tionale que je porte moi-même ... 

- C'était, en effet, le mot heureux ... 

POPULARITE 

Tout est di.ff!c.Ue, JX>ursuit l'ami de K!epura, dans la 
réception d'un bonhomme de ce calibre. Et d'abord, l'at· 
tendre au qua! d'amvée est un problème. Il n'y avait à. 
la gare du Nord aucun service d'o!"dre. 

Une foule noire, compacte, électrifiée... Je dus à saint 
Chr!stophe, patron des voyageurs, de traverser cet océan; 
la complaisance d'un sous..chef qui m'avait repéré y !Uti 
pour quelque chose. En un éclair, nous comprimes que 
Martha Eggerth et Kiepura, à leur descente du wagon, 
ri.sQUaient d'être écrabouillés, ou tout au molns chllionnés 

ABONNEMENTS 
à tarif tout à fait réduit 

pour les lecteurs 
de Pourquoi Pas? 

ABONNEMENTS « SPECf ACO ~ 

AVIS TRES IMPORTANT 

Mesdames, Messieure, 

La Direction du Thé~tre vie.nt par la pré­
sente vous faire part de ce que la Société 
« SPECf ACO » peut vous faire parvenir dans 
les vingt-quatre heures de votre demande un 
SERVICE D'ABONNEMENT de famille con­
tre l'envoi de VINGT FRANCS. Ces abonne­
ments cc SPECf ACO >> voUs accordent durant 
une année la réduction suivante 1 

THEATRE ALHAMBRA 12 Fr. 
THEATRE VAUDEVILLE 12 Fr. 

Ces abonnements sont VALABLES 12 
MOIS et peuvent servir PLUSIEURS FOIS 
pour chaque spectacle. 

La somme de 20 FRANCS ne représente 
que les divers frais d'1mpression, d' exrpédi­
tion, etc, etc.; dès le premier envoi, ces a bon.. 
nements vous sont largement rembO'UTsés~ 

Exemple : Vous pcenez avec votre abon­
nement, mettons pour un jour de semaine 
4 fauteuils à l'Alhambra. Vous payerez 
4 x 12 soit 48 francs au lieu de 4 x 25 
soit 1 OO francs, donc bénéfice de 
cinquante-deux francs, dès le pre­
mier emploi de vos abonnements, et ils sont 
valables pour douze mois, et vous pouvez 
prendre vos places en location. 

Si vous voulez profiter des avantages don­
nés par la cc SPECTACO >>,prière d'indiquer 
lisiblement au bas de la présente vos nom et 
adresse et dépose.- le montant soit à la caisse 
de !'ALHAMBRA, du V.AUDEVILLE ou au 
compte chèque postal 28.35.96 de J. 
VAN STALLE. 

En cas où ces abonnements ne vous con­
viendraient pas, vous pouvez en exiger le 
remboursement au plus tard huit jours après 
la date d'émission, pour autant, évidemment 
que vous n'en ayez pas fait usage. ' 

LA SPECTACO~ 

Nom . ... -. .................. ._ ... .._ ................................... _ .............. .._., . ._ 

Prénoms ·············-····-·-······················-···-··-···----
Adre8se ····-····-··-···-··..._ ..... - ...................... ______ ···-----· 
Localité ....................................................................... _ ... , .... _ 
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plus que de raison. Rappelez-vous le débarquement de la princesse Astrid à Anvers, et la pagaye qui s'ensuivit, il Y a quelque quatorze ans ... Je parvins à transmettre la conslgne de fa1re ranger mon auto au guichet des ba­gages. Lorsque le train stoppa, courant 8IU plus pressé, je pus soustraire la femme du ténor à la cohue, et lui épar­gner la danse sur les orteils... Un remous nous sépara de l'artiste. 

Déjà Klepura, pareil à un nageur qui plonge dans Je ressac, s'était lancé dans la foule. Cell~i est pour lui une sorte de besoin physique. Les acclamations le grisent; mieux: elles le mettent dans une sorte d'état second; elles sont à la fois le ressort et l'atmosphère indispjen­ISables à son talent. 
Le saruvetage de la cantatrice opéré non sans peine, et le Palace atteint par les entrées les plus 5trictem.ent dérobées, tintouin une fois encore. En face de l'appartement du ténor, un barrage de journalistes. Vous ne passerE!2l pas 1 Si! Non! Je vous dis que si 1 Kiepura ne veut voir personne ! n est fou d'inquiétude. Sa !emme est perdue 1 
- Je l'amène, m'écriaLje triomphalement. Et je par­vins à. passer; mais quelle suée! A peine soufflions-nous, heureux et contents ... 
- Puisque vous retrouviez un ami @ fidèle ... 
- Las ! Il fallut qu'on prit cette face nouvelle... Les phorographes montérent à l'assaut... Kiepura, stoïque, maroha Ml Kodak.. . et l'amphytrion ajoute avec un sou­rire malicieux : « Il adore ça. Il prend tout de suite la pose., il esquisse le sourire, comme un bébé blen sage; il rivalise de photogénie avec notre grand maïeur, avec notl"e petit caporal ... 

Pour ~ remebtre de ses émotions, nous convinmes de déjeuner à midi et demi. Il alrriva sur le coup d'une heure et quart, s'ortant d'un bon bain, et dans un incognito que j'adm1re : Il n'y aivait pas moins de quinze personnes cer­nant son auto, et quelques-une avaient assailli les marche­pieds. 

LE PRIX DU BEURRE 
- Maintenant que vous nous avez dit les embarras de la gloire, que pensez-vous dn.! maitre lui-même ? 
- Cha1mant, je l 'ai dit, et lorsqu'il se soustrait à. l'ivresse du triomphe, l'homme le plus simple du monde ... LOrsqu'il pnt la parole au cours du repas que j'offris en son honneur, il trouva des mots charmants pour célébrer l'hospitalité belge. Il évoqua l'Allemagne, où il viit, l'Alle­magne de 1937, si dw·e à tous, même aux grands ténors qui giagnent de gros nùllions; et montrant du doigt la beurrière qui se trouvait placée à côté de chaque oonvive: 
- Vous ne pouvez savoir, dit-il, vous qui vivez sans connaitre de restrictions, ce que c'esi que d'aborder Pn un pays où l'on trouve, à cô<.é de chaque convive. un mignon petit pot rempli de cette substance délectable, symbole de la prospérité ! 
- Voilà qui est fort intelligemment expcimé. Et qu'on n'aille pas dire, après cela, qu'il n'y a en Belgique qu'une assiette au bellrre, et que ce sont toujours les mêmes qui y p~nt leur couteau 1 
L'ami de Kiepura veut bien rtre de cette boutade. C'est un homme très occupé, qui passe sa vie à faire plaisir à ses semblables. 
Je songe en quittant la demeure de cet homme heureux de faire des heureux: si nous avions ohez nous un boru bolchevisme bien tassé, où donc seraient les méeènes 

d 'antan? 
ED. EWBANK. 

A bas la politique à l'i. N. R. 

Folklore en Flandre 

BELLE, 
la géante de Wulveringhem 
D'un lecteur cette sauri.ante chroniquette sur la nais­sance d'une géante jolie au pays de Furnes : 
Les naturalistes nous entretiennent volontiers du phén.<r mène de la génération spontanée, mais ils ont limité jus­qu'ici ce phénomène aux mic.rozoaires et n'ont pas ooé l'étendre aux géants de terre ou de mer, notamment à ces monstres marins, périodiquement aperçus pendant les vacances et dont la parenté n'a jamais pu être établie Ce phénomène existerait-il ? On se le demande. A l'occa­sion de l'installation de M. Léon Flyps comme bourgmestre de la charmante commune de Wulveringhem, près de Furnes, on a vu apparaitre, au milieu d'une foule accourue de toute la région, une fraiche et accorte paysanne fi.a­mande dont la taille mesurait cinq mètres de hauteur. Ce fut la grande, la toute grande surprise réservée au spectateur de ce cortège inaugural. Qui donc était cette grande et jolie fille et d'où venait-elle ? On ne lui con­naissait pas de parents et l'on chuchotait que, pour les géantes surtout, la recherche de la paternité était inter­dite. 
En présence de ce phénomène · de génération spontanée, le jeune et sympathique bourgmestre s'est trouvé en pré­sence d'un cas bien embarrassant. Fallait-il ou ne !allait-il pas inscrire à l'état civil cette jolie créature? Son baptême avait déjà eu lieu le matin même avec la quantité d'eau qui convient pour une géante, une copieuse drache natio­nale. « Een drache maakt nat », dit-<in en parler belge. La !oule se chargea du restant et lui donna instantané­ment un prénom - on ne peut dire un petit nom quand il s'agit d'une géante. Le nom est celui de Belle. Nous avons vainement cherché ce prénom de Belle dans le vieil almanach flandrien de Snoeck. Nous nous refusons, d'autre part, d'y voir le qualificatif français sJ!l(Jnyme de jolie. dans une région où un dialecte thiois, aussi doux que sa­voureux, est toujours resté seul en honneur. Faut-il y voir un diminutif d'Isabelle ? Ou bien faut-il puiser dans la langue du terroir qui désigne une fille longue et dégin­gandée pa.r les mots de « lange Belle »? Chi Io sa »? Un fait certain, c'est que Belle est bien séduisante dans ses atours de paysanne flamande de jadis : jupe longue bouffante, tablier de grand'mère, vieux châle flamand croisé et bonnet blanc tuyauté. 

.. . Belle est coquette : elle est plus que maquillée, elle est peinte comme une idole hindoue, et le carmin de ses lèvres et de ses pommettes fera certainement pâlir d 'envie ces autres belles qui, l'été prochain, s'abattront sur tes plages voisines. 
Belle n 'a pas attendu de qoiffer Sainte-Catherine pour sowire à ses jeunes admirateurs. Ce sourire ne fait point de jaloux : il est immuablement figé et s'adresse à tous, jeunes et vieux, comme celui de la Joconde, n 'en déplaise à M. Collin, contempteur du Vinci. 
Comme on le voit, le folklore ne perd pas encore ses droits en Flandre, terre classique des géants et des géantes. C'est du folklore du meilleur cru que vient de faire le joli village de Wulveringhem, et non pas à la façon de M. Jour­dain qui faisait de la prose sans le savoir. Ad multos annos, Belle et son bourgmestre 1 



LA MERVEILLEUSE HISTOIRE DES 
Ql. 1NT UPLETTES CANADIENNES 

. 11 y a ... rait moi1 . d'une chanct sur so millions 
qu'elles na1,scnt ;ivanlcs 

z. F.Uc sont nêcs deux moi avant la date pré\~ue. 
3· Le fait qu"cllcs aient \'éC".l ptu.s d'une heure 

constituait déjà, à lui seul, Wl i,ih~nomènc unique 
dans toute l'histoire de l'hum:mité. 

4. A leur naissance, leur poids total n'atteignait 
que 6 k. 24 p:r. 

5. Ccpc-ndant, avant l'àgc de cf.d. huit mois, elles 
pesaient déjà 9 kilos chacun~ .. 

6. Et aujourd'hui on ne pourrait trouver cinq 
pctitC1 fi11es mieux portante;., plus robustes, 
p lu'S rcsplcndis~ntc5 de santé que C.!cilcJ Yvonne, 
Emilie, .Annette et #~1.aric DroS'?\o"E ... 

POURQUOI PAS ? 201 

A présent uniquement 
PALMOLIVE! 
Nées avant la date prévue, les cinq petites Dionne avaient 

une peau d'une délicatesse exceptionnelle, et ~mile 
d'olive, seule, fut employée pour leur donner leurs pre­
miers soins. Mais ensuite à quel savon recourir? 

Les spécialistes chargés de veiller sur la santé et l'hygiène 
de ces célèbres bébés, ont choisi exclusivement Palmolive. 
Rien d'étonnant! Palmolive est fabriqué avec l'huile d'olive 1 
Sa mousse crémeuse nettoie « en profondeur n sans jamais 
'.rriter la peau. L'épiderme aéré, tonifié, resplendit de santé! 

employez ce 



PROPOS D'EVE 

Autour d'un poste de T. S. F. 
Ma figure, malgré mot, exprima un étonnement un peu rr!.ésapprobateur quand je vis, chez ce 1eune ménage sf peu •aisé, un cotlte= appareil de T. S. F. La jeune femme qut 

me recevait s'en aperçut, rougit violemment et me dit avec 
une singulière vtvactté : 

- Je le vols bien, vous ~tes comme les autres, et vous 7trouvez parfaitement déraisonnable cet achat dispropor­
<t!onné avec nos moyens. Que voulez-vous? Je ne peu~ pas vivre sans musique ... 

A l'accent passionné dont elle me disait cela, je rougis ilt mon tour et tentai de protester ..• 
- Oh / ne vous excusez pas, me dit-elle. Quand on ne 

.Bait pas, n'est-ce pas? Mais imaginez ce qu'est ma. vie: un mari C[lLi travaille dur tout le jour et qui gagne peu; 
un bébé délicat, à qui il faut des soins constants. Et pas moyen d'avoir une aide, même une heure par jour. C'est 
dire que tout repose sur moi, et que de l'aube au cœur de 
la nuit, je fais tous les métiers : cuisinière, ménagère, blan­chisseuse, repasseuse, raccommodeuse, couturière; au be­
soin, tapissier, menuisier, électricien. C'est le sort de beau-­coup de femmes, me direz-vous. out, mai.s c'est que je ne 
s:uis pas très forte ... 

Pas très forte, en e!Jet : ce teint ctreu:c, ces yeux trop pâles, ces epaules chétives, ce mince corps ployé par la 
fatigue ..• 

- Et voyez-vous, reprit-elle, la musique a toujours été 
la grande jote de ma vfe : j'y ai toujours putsé force et 
rcourag_e. J'étais bonne pianiste, autrefois. Mats il a fallu t:endre mon piano. D'ailleurs, ajouta-t-elle vivement, il ne 
me servait plua à rien, puisque je n'ava:ts plUs le temps d'en jouer. Alors, comme je me suis mise à le désirer, ce poste / Il m'apparaissait comme le sauveur. Car, vous sa­vez, je ne suis pas une sainte. Je commençats à m'aigrir 
à, voir chaque fournée ramener son cortège 1névitable de besognes monotones, accablantes, qui, malgré tout l'amour et toute la vaillance qu'on peut y mettre, vous font perdre pied. A certains moments - j'en ai honte aujourd'hui -je sentais l'envie me mordre au cœur, l'envie et le déses­poir. Toute ma. vie, pensai-je, toute ma vie, ce sera la même chose, le même travail ingrat et rebutant, sans un rayon de solefl, sans un instant de détente. Alors, nOUs avons commencé à penser à cet achat, mais comme on pense à une folie irréalisable. Puis nous avons calculé s't1 n'y aurait pas moyen, en se privant un peu, de payer les mensualttés. J'ai essayé tout un mofs, et t'ai repris got2t à la Vie : car ça devenait du sport, VOits le pensez, que de réduire un 
train si m odéré. Ç'a été un calcul de toutes les minutes. J'ai appris à m ettre tous mes smns à un fricot bon mar­ché _ ce que ça demande de petne, la cuisine à bon campte, et de temps, C'est inouï I - à retourner les vieux vêtements, à raccommoder le linge jusqu'à l'impossfble, à veiller sur Te compteur à gaz et le compteur à électrictté. Et mon ch er mari, de son côté. rognait sur ce qu'il pou­
t'ait : transports, tabac, etc. Aucune privation ne nous a 
~coûté, quand nous avons vu, au bout du mois, <]11.e c ga 

t111Nchaft », que nous avions déjà d'avance la premfm mensualité. Alors, ma vie a été changée. Plus de besogne 
rebutante, matntenant, plus de fatigue intolérable : je sttfl 
épaulée, étayée, soulevée par Haendel, Bach, Beethave11, Mozart, Schubert ou Fauré. Quand t'a! promené B~. au lieu de me sentir découragée à l'idée de reprendre le tr~ 
vail après avotr jout de l'air libre, d.e la verdure, du chant 
des oiseaux, fe tourne les boutons-fées, et l'enchantement reicommence. Car, c'est là la mervei1le : à quelque 11.eUrs 
que ce sent, fZ y a. toujours un endroit dans le monde oà l'on fait de la musique, que les ondes m'apportent et qut 
transfigurent mes jours. Et je ne parle pas seulement d~ la grande mUSique. Croyez-vous que les chansons, les belle1 
chansons qut parlent de tendresse, d'amour, de nature, ne 
m'apportent pas aussi leur bienfaJt ? Et parfois, 1'œl de !Il musique de danse, et je redeviens une toute jeune fille, lb 
gère, insouciante et joyeuse de vivre. Je l'ai bien gagné, es 
poste, je le gagne encore; mais quand, ayant ftnt ma be­sogne avant la chute du jour, pour épargner la lumiére, 
je m'accorde une heure de repos, assise, avec mon trtcot, 
environnée de la magie des sons, je got2te un moment d'ineffable détente. Pensez-vous à tout ce qu'il m'a donn~. 
c" poste, que j'aurai payé dans un mois, qu:i sera alors bten à moi, ce poste que tout le monde désapprouve : fl m'a appris la persévérance en vue d'un but longuement 
désiré, la joie de peiner pour autre chose que le pa:tn quo­tidien, et les ressources enfin d'une organisation minu­tieuse et sans défaillance. Trouvez-vous maintenant que 
j'at fait une folie ? 

- Une folie I Mafs, mon enfant, C'est la chose la plus sage que vous ayez jamais jatte ... 
EVE. 

Le Couturier RENKIN 
30, avenue de la Reine (place Liedts), solde en ce moment ses collections. 

Hauts et bas de la jupe 
Le ciel est noir, tout est glacé et cependant on nous parle déjà de la mode de printemps. La température n'in­cite pourtant pas à se parer de choses légères ! Il est vrai que de malheureux mannequins présentent bien des man­teaux de fourrure et des costumes de ski en plein mols d'août. La mode est prévoyante pour les femmes qui ne le sont guère ! ... Les robes de printemps attendent, toutes prêtes, que le premier rayon de soleil nous prenne au 

dépourvu de nos fourrures et nos lainages. 
Que sera-t-elle, cette mode de printemps ? Elle commence 

seulement à se dessiner. D'ores et déjà, on sait Que les jupes seront plus courtes. Puissent-elles s'arrêter, Seigneur, que nous ne revoyons pas les modes de 1925 ! Déjà on essaye de nous faire admettre les jupes courtes pour les 
petits soirs. Que sera-ce si ce mouvement s'accentue ? 

Ptllt-étre n'est-ce, après tout, que le besoin de donner de l'air à nos jambes. C'est pourquoi sans doute les jupes fendues sont si nombreuses. La mode d'hiver, avec ses jupes élargies semblaient nous en avoir délivrées. La mode 
p1intannière nous les ramène. 

Une _jupe fendue est rarement très réussie : il taut 9W1 
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LE COUTURIER SERGE 
solde sa collection d'hiver, à des 
prix très avantageux et reproduit 
les dernières créations parisiennes 
aux meilleures conditions. 

94, chaussée d'helle9, 

la propriétaire soit aussi bien faite que la jupe. Que celle­
c1 ne soit ni trop longue ni trop courte; que la !ente ne 
aolt prui trop grande, et qu'elle soit parfaitement bien pla­
cée. En outre, pour se permettre cette jupe li faut avoir 
des jambes parfaites et une jolie démarche. 

A· ces conditions seulement, la jupe fendue sera accep­
table. 

Similitude entière! . .• 

Il n'y a pas deux choses au monde qui se ressemblent 
plus qu'Ull baa c Mirellle DarUng ,, en l!Oie rayonne, fine 
mallle, et un bas de s0ie véritable. Les deux se confondent. 
:par leur bel aspect et par leurs avantages pareils, ma.lS 
le bas c Mireille Darllng ,, coüte bien mOfns cher. En 
vente à la Maison Hespel, 55, chaussée d'Ixelles et à la 
Maison Homerin, 17, chaUSSée d'Anvers, à Bruxelles. 

Le chapeau de Basile 

Cette époque de l'année est bien ennuyeuse au point de 
vue toilette. 

Les robes d'hiver sont tm peu fanées, un peu détra!­
ehles, un peu trop vues. II est trop tard pour en comman­
der d'autres et trop tôt encore pour les vraies toilettes de 
demi-saison. 

C'est le temps où les femmes se jettent sur les soldes. 
c C'est si bon marché 1 ce n'est pas une dépense ! » Ces 
dépenses qUi n'en sont pas, vident le porte-monnaie et 
~ncombrent les armoires de choses fort hétéroclites qu'on 
::ie mettra pas deux !ois. Innombrables sont les femmes 
~Ui ne savent pas résister à une « occasion > 1 

Les autres, celles qui sont sages, préfèrent rajeunir leur 
~ue d'hiver par un chapeau neuf. La mode se renou­
elle beaucoup plus vite pour les chapeaux que pour lP.S 

robes. Tel c galure ll qUi fit vos délices, 11 y a deux mols, 
t aujourd'hUi plus démodé qu'Ull chapeau d'U y a vingt 

Aussi, de nouvelles formes encore très c hiver > mals 
:iUi annoncent cependant le renouveau, ont-elles !ait leur 
ppar1tlon. 

Signalons le. prédominance des chapeaux carrés. Ce n'est 
lus le fond qui est carré, c'est le bord. 
On voit ainsi de grands bérl't,s carrés avec de ces cou­

eaux de plumes menaçant le ciel, qUi sont si gênants au 
::lnéma. 

On voit aussi des « plateaux » carrés, retenus derrière 
tête par une jarretière de fleurs ou de ruban. 

Enfin, l'on porte également des coqUins de chapeaux qui 
ne sont plus carrés mals rectangulaires et qUi rappellent 
e chapeau de Bastie dans c Le Barbier de Séville>. 

Décidément, l'Espagne est partout 1 

Un voile qui volait, qui volait ... 

Est-ce aussi l'Espagne qUi a Inspiré les nouvelles voUettes? 
Elles ne se place- . plus devant les yeux : elles tombent 

;ur la nuque. 
Elles ne sont 

souples. Oe llOnt de TI'a!s voiles qaf ll'aooroobent à noe 
chapeaux. 

SUivant le style de la co11rure, ces vollettes évoquent la 
mantille espagnole, le volle qui ftottalt au hennin des 
beautés du moyen-âge, la gaze qui voltigeait derrière la 
toque des amazones du Second Empire, ou, dans les caa 
désespérés, le voile vert clll.8Sique des Anglaises pour vau­
dev1lles l 

Au demeura.nt, c'est aasez joli, oe petit voile qui badine 
dans notre cou. Ma.1s 11 s'emmêle si facilement dans le 
col de fourrure, qu'on ne peut s'empêcher de ae trouver un 
peu prématuré. 

Enfin, du nouveau'! 

Aide et prévoyance. Avance sur signature, a.u taux de 
2 p. c. d'intérêt seulement et pour 10, 12 ou 16 mois, la 
somme qui vous est nécessalrepour votre ménage, Il vo11.9 
sumt de contracter une as.surance-vte mixte par notre 
intermédialre, et cela à une compagnie de votre choix. 
Au besoin, la prime est aUSSl prêtée. Chaque jour est uno 
grande perte d'argent pour vous. « Alde et Prévoyance i. 
vous offre le moyen unique de vivre votre vie. 

Documentez-vous plus complètement à. 

AIDE et PREVOYANCE 
BRUXELLES-Schaerbeek, 16, avenue R<>gier. T. 15.55.7t 
LIEGE : 26; rue LéOpold (premier étage). T. 236.14.. 

Du feu, a. v. p. 

Chaque jour volt apparaître de nouveaux bibelots destf-. 
nés à notre sac. C'est à se demander comment 11 y a en­
core des hommes embarrassés pour chols1r un cadeau 1 

Le dernier-né de ces charmants objets, est destiné aux 
fumeuses. C'est un ravissant petit briquet, pas plus grand 
qu'Ull bâton de rouge, auquel li ressemble du reste à s'y 
méprendre. Ayez soin d'avoir un tube bien différent pour 
votre rouge car vous pourriez vous y tromper. Pour éviter· 
toute confusion, certains de ces briquets (qui s'allumenti 
d'une seule main) sont enfermés dans un morceau de 
bambou naturel. C'est un peu rustique, mals d'un etret 
charmant. 

TISSUS DE LUXE 

L'emprise du mari 

« NOS CHIFFONS >)' 
Coupes soldées • sa, rue Grét~ 

Ils sont en voyage de noces. Herbert a f.enu rt condulre, 
ce soir-là., sa jeune moitié dans un restaurant de luxe. 

Les voilà à table dana une sa.lie à manger éblou1&9a.nte 'I 
- Que pe.ru;ez--vo\13 de ceci, mon amie, dema.nde Her-.. 

bert? 
- C'est sup... sup... soup... erbe, murmure la Jeune 

femme interloquée. 
- Je le sais bien, parbleu, que ça s'appelle soupe 1 Et,. 

s'il vous platt, ne m'appelez pa.s Herb' comme cela devant, 
tout le monde. 

Pourtant .... 

Dans la loge d'Aqu!stapace, au Théâtre de Paru. dea 
aml3 v1f'nnent complimenter le brillant comédien. na. 
lui présentent l\!.11 jeune étudiant espagnol qui aussitôt t 

- c ·est étonnant ce que vous pouvez ressembler ao 
général Franco, dit le nouveau venu. 

Aquistapa~f' sursaute devant l'imprévu de cette décle,.. 
ratlo·i. puis tranquillement : 

- Pourtant, je ne l'ai jamais vu 1 
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CERMAINE-CERMAINE 
MODELES - CREATIONS 

31. Marché-aux-Herbes. 
Tél. 11.11.37. 

L'impassible 

Cette jeune femme s'efforçait de rendre son ma.ri jaloux. 
Mais le mari demeurait impassible. 

- Et si je ne rentre pas de la nuit ? 
- Je ne suis pas jaloux, répète le mari. 
- Et si je rentrais le corps tout meurtri de marques 

d 'amour ? insiste la perverse. 
Il rit encore : 
- Bah ! tu serais très capable de te les faire faire par 

une camarade : je te connais ... 
Et l'on évoque la petite femme du bon Curnonsky à qui 

aon médecin voulait mettre des ventouses et qui répliquait 
vivement : 

- Soit, docteur, mais vous me donnerez un certificat : 
mon amant est d'un jaloux ! 

BRODERIE-PLISSAGE 
A ce propos 

MARIE LEHERTE 
43, r. Hydraulique. Tél. 11.37.48 

Se rappelle-t-on ce passage de Une vtsite de noces, de Du­
mas fils : 

- C'est admirable, dit un certain Lebonnard, c'est admi­
rable. Les hommes croient qu'ils sont jaloux. de certaines 
femmes parce qu"ils en sont amow·eux. Ce n·est pas vrai 
ils en sont amoureux parce qu'ils en sont jaloux, ce qui est 
bien différent. Prouvez-leur qu'il n'y a pas die raison pour 
qu 'ils roient jaloux, ils s'aperçoivent immédiatement qu'ils 
ne sont pas amoureux. 

Observer les préceptes 

Au tribunal d 'Oudekerque-sur-Escau.t le président gour­
m ande le prévenu selon une habitude déjà ancienne : il ne 
croirait pas « rendre » la justice sïl n'~mboîtait pas con­
grùment les prévenus au nom de la morale qu'il incarne. 

- Ainsi .i!l ne vous a pas suffi de prendre l'argent, dit--i!l. 
d 'une voLx sarcastique, à un membre déjà ancien du syn­
dicat des cambrioleurs spécialises, vous avez, en outre, dé­
robé tous les bijoux de cette vieille fermière ! Quels sen­
timents avez-vous donc ? Où avez-vous appris la morale ? 

- A l'école, mon président. On m'a fait copier un l.Jeau 
jouir cent fois le précepte : « L'argent seul ne fait pas le 
bonheur. » 

Chez NAT AN : pendant janvier 

Robes, manteaux et tailleurs sur mesure dans ses tissus, 
è. 875 et 950 francs. 

Fourrw·es travaillées à des prix spéciaux. 

158, avenue Lou.ise, 158. 

L' écla~r~~e défec~~~~x-
L'installation électrique de cet immeuble d'Oudekerque­

sur-Escaut s'était bientôt révélée très défectueuse. Les 1er 
catailres, et non pas seulement les que'q 1es originaux qui 
payaient leur loyer, adressèrent à l'infortuné propriétaire 
une réclama.ton fulminante, avec menaces de l'intervention 
des services d 'Hygiène, de ceux de la Ligue contre la. 11-

~~~~~~~~~~~~~~~~~• 

cence des mœurs, de ceux de la. Cellule communiste de 
rue, du Syndicat démocrate chrétien, etc., etc. 

Le propriétaire, terrorisé, envoya l'entrepreneur général 
qui avait bâti l'immeuble voir de quoi il retournait. 

- Vous vous plaignez de l'éclairage électrique, demanda.. 
t-il poliment aux occupants... Il me paraît fonctionner. 
Dites-moi, heu... vous n'êtes pas constamment sans lu­
mière? 

- Pas toujours, non ... 
- Ah ! ah 1 Seulement à certa:ins moments . C'est bien 

cela? 
- C'est bien cela. Seulement à. la nuit tombée. 

L'Espagne rouge 

Il ne s'agit pas de perdre la carte devant les événemente 
de l'Espagne rouge. Pour se raffermir le caractère, rien 
de tel que d 'apprécier les mets succulents et les vins de 
vieille et noble origine du fameux restaurant 

57-59, .RUE DE L'ECUYER 

Ironie 

Tél.i 
11.25.43 
11 .62.97 

Devant un de ces petits incidents de rue comme on en 
voit quotidiennement, le grand champion Ladownègue, 
tranquillement assis à la terrasse d"un café, près d~ 
!'Opéra, demande à l'ami qui est avec lui : 

- Veux-tu savoir ce qu'est un vrai sportif ? 
- ? ? ? 
- C'est l'homme qui rend cinquante métres ;i son cha-

peau avant de courir après lui. 

Il est reconnu 

que les équipements pour le ski fournis par le c. c. c. sont 
les plus élégants, les plus pratiques et les plus contortabes. 

Adressez-vous en toute confiance a son rayon « Sports », 
64-66, rue Neuve, au premier étage. 

Grand magasin 

La patience, la complaisance des vendeurs de grands 
magasins sont parfois mises à rude épreuve. Apres avoir eica· 
miné tous les modèles de la maison, l'autre jour, et lES 
avoir tous trouvés trop chers, une vieille dame repoussart 
le dernier porte-manteau présenté qU! ne coûtait pourtant 
que 1 fr. 45, demande "encore : 

- Vous n 'avez rien ·de meilleur marché ? 
- Si, fait l'employé excédé, mais c'est au rayon des clous 

qu'il faut aller 1 

Les plus beaux 

articles pour cadeaux s 'achètent en confiance au 

Magasin du Porte-Bonheur 
43, rue des Moissons, Saint-Josse. 

cc Bleff e » montoise 
Durapiat, ein crocbeu d' Bouleute. est v'nu au Camp 

d" Castiau faire deux tois parties d ' croche avé des 
amisses. Au soir, i minge enne bonne portion dé pichon 
à l'esclavèche. à St-Christophe, éié i paie jusse ess' compt~. 
à Ernest, el' garçon, qui li dit aYé s' pétit air malicieux : 

- Mossieu ! vos obliez l' garçon. 
- Dé quê ? t 'ti Durapiat, bé je n' d'ai nié mingé, bé 

sür 1 
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Trois « couyonâdes » boraines 

Gustln qu'est !ourt distrèt, rinconte ène djônne veuve 
èyè 11 dit: 

- VO!I av~ pièrdu vo n• home èno ? O'ès t'!n malhetlr, 
Il djônne què ça ... 

Eyè plndant què 1' pouve !eume brét à tchaudès larmes, i 
11 d'mande · « Vos n'av1 què c't'i la? 1 

Pasyince 

In home vi-nt d ' d'ièsse ramounè pa ln auto. Ene !eume 
arive èyè d 'mande au gendarme Qui fet !'procès verbal 

- Est c' qu'il est mourt? 
El gendarme. - Ni-n co, mais pèrdèz pasyince, el mèd'cin 

va arivér. 

MODELES u UP TO DATE n 

OPTICAL BOUSE 

'1, Pa&'!. Nord <Pl Brouckère) 

Moukète ès' meubèle 

- Mossieu l' « Pauvre Diable », djai inv1ye dé m• meubler. 
- Ah!. .. A vos ordres, vous viyièz doûc1 tout c•qu•on fèt 

d' bon : « Salle à manger, Cuisine, Chambre à coucher ». 
Dites mè c' qu'è vos volèz. 

- I m' !auroût 'ne gayole à canaris. 
- Han! O'est ça! ... 

Tartarin n'est pas mort 

Ce peintre du Midi déclare froidement et sincèrement : 
- Je viens de terminer un tableau de soleil Pour le re­

iarder, tant 11 est réussi, je dols mettre des lunettes noires! 

Confiez vos nettoyages et teintures à la 

CRANDE TEINTURERIE ROYALE 
37, chaussée de Charleroi 104, avenue Brugmann 

170, chaussée de Vleurgat 24, rue van Oost 
- Téléphones : 12.93.51 - 44.39.71 - 48.39.91 - 15.07.84 

Histoires médicales 

~médecin.. au pied du Ut de son client, constdéra.it, sou­
cieux, ce dernier : enfin : 

- Vous êtes un homme. Je ne dols pas vous cacher que 

1 
vous êtes sérieusement malade. Avez-vous quelqu'un à faire 
prévenir? 

- Oui... Oui, certes. 
- Qui donc? 
- Un autre médecin. 

? ? ' 
- Est-œ vra.l., docteur, que nous descendons du singe ? 

demandait une jeune et jolle cllente à son vieux médecin. 
- Nous. certainement, répondlt-l.l., maJs pas vous 1 ... 

Clairol de Mury 

le shampoing qui teint sans danger, se fait en 34 nuances. 
En vente partout. 

~ coiffeur l'exige; la femme l'a.dml.re. 

Don Juan 

Ce séducteur célèbre disait son dépit de Tiellill'. Un 
&ml protesta.. L'autre hocha la. tête : 

- Il y a des signes qU1 ne trompent paa ! 
'- Voua n•a.vez plwi de confiance en voua ? 
,...._ Si, mals les femmes n'ont plua oon.tlance en mot I 
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P OUR votre linge C:le maison, 
tissus blancs, couvertures, chemises 

n'employez que les 
articles MARQUE 

«FOX>> 
Qualité Elégance 

Prix raisonnables 

EXCEPTIONNELLEMENT 
du 16 au 23 janvier 
RABAIS DE 15 % 

V ente exclusive pour la Belgique : 

Grande Maison de Blanc 
Rue du Marché-aux-Poulets, BRUXELLES 
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De qui ces vers? 

Sous le tiède fouillis des neigeuses malines, 
Par ce soir QU! l'énerve, elle fume en rêvant, 
Cependant que le feu crépite et que le vent 
Berce d'un long murmure et de chan.sons câlines 
Son corps tout a.langui des moiteurs du divan. 
A travers l'abat-jour aux teintes opalines, 
La lampe fait flotter un rayon d'or mouvant 
Sur la blancheur, éteinte un peu, des momsellnea. 

De qui, ces vers? Nous allons peut-être vous étonner 1 
du président de la. Chambre française... alors qu'il n'en 
était pas encore le président ... 

BARBRY fait jusqu'au 15 fév. un oostume tailleur à 11711 tr. 
tra.v. à la main. Rue R<>yale, 2711 Œgl Bte-Marie>.. 

La vache, l'âne et le chien 

Les Holla.ndals n'ont P8ll lleu d'être Mtlsfa.itJ!I du régime 
hitlérien. Aussi, oont.e-t-on chez eux la petite hl8to1re que 
voie!: 

De Sillsse, une vache, un chien et un à.ne vont !a.ire Ull 
petit tour en Allemagne, Bien.tôt aprè8, la Vache :rep&TB.lt, 
exténuée et indlgnée : on l'a. traite jusqu'à épu1.eemeo.t. Le 
chien accourt ensuite: 11 n'a paa pu aboyer une seule !ois, 
ea.r les grand., chefs, !A-bas aboient tout le t«nps. Sal1, 
!"line ne revient pas : on l'a nommé à la Propagande. 
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LA COTELETTE -Restaurant 
SON MAGNIFIQUE MENU A 15 FRANCS 

et ses spécialités méridionales 
30, RUE DES BOUCHERS - TEL. 12.18.78 

La cc tûtûte » de Michel 

Michel a deux ans et demi; il est très sage mals fort 
espiègle. Dernièrement, après souper, U laisse tomber sa 
fourchette. Son papa le gronde en lui répétant différentes 
ioi.s : «Michel, tu ne dois pas laisser tomber ta four­
chette. Michel, tu ne dois pas.,. » 

Quelques instants après, co=e U pleuvait, Michel s'ap­
proche du seUil de la ouisme et ... fait son rituel pipi avant 
le dodo. Soudain, U se retourne un peu angoissé vers sa 
gran<i'mère et questionne : 

- Bobonne, et la « tûtûte » elle peut mal de tomber~ 

Vérité 

- J'espère que tu as été une petite mère pour ta sœur, 
pend.a.nt notre absence! 

- Oh oui, p'pa, même que je lUI ai donné des claques 
cleux fois ... 

Humour liégeois 

On bal dimègne à l'vesprée, Thiophile et s'feume Merence 
s1 porminet à !'campagne. Tot d'on plein côp Thiophile 
&ttrBJpe de mâ è cwèrp a hy1 è deux. 

I n'a tot !'même personne chal, ddsse-t-elle Merence, allez 
la podrt !'haïe. 

Thiophibe y va et rivlnt une petite tchoque après, tot 
rotamt a.cropiou. 

- Qui v's a t'i arrivé, li d'mande si feume, avez'Ve dè 
mA? 

- Oh, nenni, resoond Th!ophile, mais ji n'sais çou qu'çà 
vout dire, i n 'a pu nous moyen di m'ridressl. 

- Vos n'polez n1n d 'morer ainsi, ènon, nos irons trover 
l 'docteur dè vièdge. 

Is y vont, Tiuophile inteure è cabinet dè docteur et Mé­
renœ rawade è l'salle d 'attente. 

A pône une dimeie minute après, Thiophile vint ritrover 
s'feume ossi dreut qu'ine L 

- Vos estez dèjà r"fait, disse-t-elle Mérence qu 'avive donc 
m'!I? 

- Taihéye, allez, Mérence, figurez-v' qui j'aveus rattelé 
les botons cil m 'pantalon â botnires di m'gilet! 

Se raser sans souffrir ... 

Pour éviter le feu du rasoir, nous vous conseillons, Mon­
sieur, le Glisseroz-Crème Lu-Tessi de Paris. Le flacon: 8 fr. 

M. d'E. - Appliquez une couche avant le savonnage et 
mie après vous être rasé, frictionnez légèrement avec les 
doigts - Lu Tessi , 19. Tll f' des EoPronniers. Bruxelles 

Sceptique 
On demandait à une oame de la haute société parisienne 

oonnue pour ses aventures galantes, pourquoi elle se van­
tait si ouv:ertement de préférer le plaisir, et non le bonheur: 

_ Je deman<fp lP \Il " " f i t~He vivement, pour avoir le 
-.-nin.c;' 

Au restaurant 

M. Bêzuchet, vieil habitué, interpelle le garçon : c Nous 
avons un nouveau gérant, l'ancien a-t-11 été mi! à la porte ? 

- Oh ! non, monsieur Bézuchet : 11 est malade. 
- Et de quoi sou!l're-t-il ? 
- ~ l'ignore, monsieur. Tout ce que je sais, c'est que 

le docteur lui a formellement interdit de prendre ses repu 
lei ! }) 

PEAUX DU CONGO - TANNAGE garanti extra-souple. 

Van Grimbergen C• 40, r. Berry (ch. d'Anvers). Bnu.-Nord . 

Le boucher généreux 

Ce brave boucher flamand, installé en Wallonie, n'a paa 
manqué d 'envoyer ses vœux de nouvel-an à ses client.a 
les plus sérieux. La plupart de ceux-cl ont eu la. joie de 
lire sur le carton de l'a.visé fournisseur : 

« C'est moi vous envolé mes vaux les mèieurs. » 

Momy et Rothschild 

Morny, un matin, ayant à prendre une information, 
s'était rendu à la Banque d 'un des Rothschild. Le barOn 
l'avait reçu d'une manlère ca.va!llire : « Monsieur, lui dit-11, 
veuillez prendre une chaise li. 

- Savez-vous quJ je suis ? répartit l'homme d'Et.e.t 
légèrement offusqué. Vous parlez au comte de Morny. 

- Monsieur le comte de Morny, répliqua M. de R<>th­
schild, en y mettant, cette fols, beaucoup de cérémonie, 
ayez donc la bonté de prendre deux cha!ses 

V 0 LETS JALOUSIES STORES HINDOUS 
J. VAN HUYNEGBEM ET FILS 

REPARATI0NS : 151. rue Jourds.n. - Tél 37 28.S5 

Le percepteur et les Papous 

On vient d'évacuer le percepteur de Port-Moresby <Pa· 
pouasie) dans un état très grave. 

Chargé d'annoncer à ses administrés que !'Administra­
tion les exonérait de l'impôt par égard pour leur pauvre­
té, il entendit ceux-cl refuser d'accepter cette grâce, crier 
qu'ils n'étaient pas pauvres du tout et réclamer leurs 
feuilles d'impôts. 

La co=otion fut si forte qu'il s'évanouit. 
Il faut être Papous pour avoir des idées comme celle-là. 

De toi-Charbons 

Anthracites 10/ 20 concassés .............................. fr. 285.-
Antbracites 30/ 50 concassés ................................. 335.-
Anthracites 50/ 80 concassés ................................. 320.-

""p' l'él 26 54 05 ?n M ~ 

Histoire de la grand'route 

Dépenaillé, le vieux chemineau finit le croûton de pain 
et le morceau de lard Cie tout arrosé d'une eau légèrement 
trop légèrement teintée) oue lui a donnés la fermière. n 
s'apprête à rejeter sur son dos le vaste bissac en quoi tient 
toute sa fortune. et à repartir sur les routas, quand Je 
ferntier ... 

- Je vous offre le couvert, viande à tous VOs repas, et 
deux litres de v1n par jour, plus vingt francs, si vous voulez 
m'arracher mes pommes de terre. 

Tout autre serait tenté, mais le chenùneau n'aime pas 
l'attache; seule, la route l'attire, la grand'route. Il sa1sit 
son bâton noueux et. dédaigneux: 

- Non merci. A.dreMeZ-vaus plutôt à l'homme qui les a 
plantées. n sait où ell~ sont. 
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Le chien policier 
Le petit Pierre interrompt son père, plongé dans la lec-

ture du journal : 
- Papa, puis-je te demander quelque chose ? 
- Oui, mais dépêche-toi ! 
- Est-ce que le chien qUi a volé des saucisses, peut encore être chien policier? 

TISSUS DE LUXE 
Le calembour 

« NOS CHIFFONS » 
Coupes soldées - 38, rue Grétry 

A. Karr avait été invité à diner, lUi treizième, sans que 
la maitresse de maison s'en fllt aperçue. Quand il entra 
dans le salon. elle ne put se défendre de lui faire part de 
la méprise et de ses appréhensions. 

- Rassurez-vous, madame, lUi répondit l'auteur 1es c Guêpes », nous ne serons que douze.. . et Karr. 

A peu près 

Le c speaker > rend compte : 
- La. foule forme La Haye et crie 
c Lippe 1 Lippe ! Hourrab 1 •• ~ 

MEU B l E MA X UN MOBILIER DE LUXE POUR LE 
PRIX D'UN MOBILIER ORDINAIRE Devis. croquis sur demande. - 10 ans de garantie. 55 rue Mont.- Berbes-Potagéres. Bruxelles - rél. : 17 25 80 

Un fameux chien 
Un célèbre romancier français qui aime les bords de la Dordogne, invité à l'ouverture de la chasse. crut bon d'avoir un chien. On lui proposa un superbe basset qu'il paya cher. 
Au premier perdreau qui se lève, le chien se jette dans 

les jambes de son maître qui furieux, COUPe une branche à un arbre pour le frapper. Le chien prend la oranche 
dans sa. gueule et se met en équilibre sur ses pattes de derrière. Au comble de la rage, le romancier (plus roman­cier que chasseur) lève la crosse de son fusil sur l'animal qui saute aussitôt sur ses épaules ... C'est alors que l'auteur dP. tant de romans et d'espiègleries <;'aperçut. qu'il avait 
acheté un chien savant. ... 

TAVERNE DE LA RENOMMÉE 
(Chez Arthur BERNARD) 

(ancienne Maison Françoise, Place Ste-Catherine. Bruxelles) 
SPècialité de Poissons, Huitres, Moules, Homards. Vins fameux - Prix très raisonnables - Teleoh 12.49 54 

Statistiques 
De c Reclpe ». la nouvelle revue mectioo-estudlantine ne Louvain : 
Van Wildenberg se promène au milieu de ses internes. La conversation s'engage · 
- Monsieur le professeur, vous êtes-vous occupé des tu­meurs de l'hypophyse ? 
- sommes occupés dans le temps tumeurs de •'hypo-physe. 
- Et quelle éta1t votre mortalité ? 
- Cinquante pour oent succès. 
- Et vous e.vez traité beaucoup de cas ? 
- Avo.,~ 'lpéré deux cas: run est mort l'autre vit encore 

P ROPEUETAIRE: 

J . NIELS 

RESTA~= ARMES DE BRUXELLES 
13, RUE DES BOUCHERS -TEL. 11 21 18 GRANDE SPÉCIALITÉ DE MOULES • • 

La télégraphiste distraite 
Le colonel Va.nderstra.eten raconte dans la r Ren.a.1$ance agricole », de Lille, : 
Je veux parler de la petite Mademoiselle Lulu qui fait un stage au « manipulateur » du bureau d'Oudekerque­sur-Escaut. Une charmante personne, toujours le nez et l'esprit en l'air. Alors, vous comprenez en lisant le texte d'Une dépêche, elle peut bien parfois lire un mot pour un autre, la pauvre, surtout que le docteur Va.tenvtlle a une si mauvaise écriture ! 
Il venait, le cas est à la mode, d'aider à mettre au mon­de une « triplette » chez son excellent ami Tonléchiens, qui était alors en voyage d'affaires dans le Midi. Tout heu­reux le bon docteur télégraphia ses félicitations au papa, et voici, très exactement co=ent celui-ci apprit l'accrois­sement de sa famille. 
« Félicitations. Jeanne a. eu trois garçons ce matin. Tout va bien dans les trois beroea.ux. Litière suit. > 
Pour : Lettre suit ... 

La servante diffiéile 
- Madame, je crois que je vaàs devoir quitter votre se:r. vice. 
- Mais vous n 'êtes ici que d'hier. 
- C'est vrai, Madame. Mais je vois bien que Madame n 'a pas confiance en moi 
- Comment ? Je vous ai confié les clefs de la caive, celles de mon coffre à bijoux et celles du secréta.ire de Monsieur 1 
- Justement, Madame, il n'y en a pas une qUi va. 

CACAO 41 
~~ 
0UAUT1 UHIQU1 AU HOHDI 1 j 

La vraie raison 
On n'a jamais tant divorce en Aügleterre. 
Sept cents affaireE sont inscrites au tableau de la pro­chaine session. 
On attribue cette recrudescence de divorces a.u fait que les journaux n 'ont plus le droit de publier •e~ dé­tails croustillants des débats. 
Mais on perue plutôt à l'explication de Bernard Shaw: 

Il était une fois un colonel qui avait trois filles et un jeune voisin qui, croyait-il, regaxda!t sa fille avec sym· pathie 
Un jour oh ! joie. le jeune homme, d'un air embarras­së vient le trouver. 
- Mon cher ami, lui dit le colonel avant qu'il ait ou­vert la bouche. je sais tout. Vous êtes un brave ~rçon. Ma fille est à vous. 
- Mais, mon colonel, je ... je ... je ... vous remercie . vous m 'honorez beaucoup mais je... mals je... venais vous demander seulement de me prêter une livre, je suis . 
- Une livre, une llvre ! Prêter une livre à un Individu 

O'H i t!f' con"lai; m?mP na< ? Voulez-von< me f e ,•amp! 

BRUXELLES 
-NORD-T AVERNE DE PREMIER ÜRDRE 

D touaTATION - 8Ptcuu.1Tts CHAUDU n F1101cu PLAT• lltGtONAUJr 

BOULEVARD EM. JACQMAIN, 12.,, A 135 1 • 3, RUE DE MALINES 
INSTALLATION MODERNa 
A~PAft.TSMENTS • EAU COURANH • 5ALLE8 a BAINS • ASC"l:J''ISEU" • 45 CHAMBRU 

TtL, 1 17.43.14 • 17.43.IS 
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Ensemble pour suite de noce 

·~·~·································· 

MADGEO 
CREATIONS DE MODE 
PATRONS SUR MESURES 

Ecole de Coupe et de Couture 
124, rue P iers. - Tél. : 26.72.20 

Toasts 

Une anecdote a fait son tour de presse à propos de l'au­
teur de « Sigurd ». 

Reyer, médiocre orateur, n'aim!lit p!IS les discours. 
Dans un banquet d'amis, il s·écriait en s'adressant à 

H alanzier, l'ancien directeur de !'Opéra : 
- Je bols à Halanzier, à qui je ne dois rien du tout e t 

qui n 'a jamais 1 ien fait pour moi ! 
Hala.nzier avait refusé « Sigurd » quelques mois aupa­

ravant .. . 
Cela rappelle le toast, demeuré célèbre à Bruxelles, de 

Flor O'Squarr père, assistan t, contraint et forcé, au somp­
tueux diner de mariage de la fille d 'un commerçant qui 
s 'était trop rapidement enrichi. 

Au milieu du silence attent if et sympathique des invités, 
quand 11leur e du saint marceaux fu t venue, F lor O Squarr 
père leva. sa coupe et s 'adressant à l'amphir.ryon , prononça 
ces paroles : 

- Je bois à notre h ôte M. X .. ., qui fait un si bel usage 
d 'une fo- t.une si mal acquise .. . 

AALBORG TAFFELAKVAVIT. 
® 

E AU DE VJ E DU DANEMA R K 
CHEZ 

VOTRE FOURNISSEUR DE VINS ET SPIRITUEUX 

Richelaine Couture, 48B, avenue Louise 

solde très avan tageusement... voyez ses ét alages, 

Casser sa pipe 

Il est beaucoup d 'expression s familières que l'on em.o 
ploie fréquemment sans en connaitre l'origine. c Casser 
sa pipe » en est une. 

Et voici l'explication qu'on en donne : 
Un vieil acteur du Théâtre parisien de la Gaité, Mer­

cier, jouait dans un mélodrame. Il devait y fumer une 
pipe. A la quarantième représentation, il fut foudroy6 
sur la scène par une attaque d 'apoplexie. A l'amphithéâtre, 
un gamin lança : « Il a cassé sa pipe ! » Le lendemain, 
le mot courait à Paris. Il court encore ... 

SPORT! SPORT? SPORT ? 
Ancienne Maison DE GRANADA. - 2, rue de I..mru.m 

SOLDE! SOLDE! SOLDE ? 
- 25 p. c. de remise sur tous les prix marqués 

Un baryton polyglotte 

Un de nos plus sympathiques artistes du chan t, dont lt 
nom est toujours bien venu quand il apparait au p~ 
gramme de nos concerts, le baryton Arma.nd Crabbé, vleIH 
d'être appelé par la direction du Corvent Garden, a donner, 
en janvier, une série de représentations italiennes du rôle 
de Gianni-Schini - dans l'opéra-bouffe « Gianni-Schirrl J 

- de G . Puccini. 
Le 7 février prochain, il sera rentré en Belgique, pour 

créer en flamand, à !'Opéra Royal flamand d 'Anvers, 11 
rôle titulaire de l'opér~mique « Marou!, savetier d11 
Gaire » d 'Henri Rabaud. 

A vis à nos lectrices 

Toutes les lectrices de « Pourquoi Pas ? » qUi tricotent 
doivent demander d 'urgence l'envoi gratuit du dernier nU· 
méro des « Feuillets du Tricot ». Ceux-ci pub]lent chaque 
mois, en couleurs, de très jolis modèles clairement eXPll.. 
qués et faciles à exécuter. 

Aussi, chères lectr ices, ne remettez pas à demain, pu~ 
que cet envoi est fait gracieusement et sans engagement 
pour vous et, en vous recommandant de « PourquOi Pas ? '· 
envoyez vos nom et adresse aux Filatures des 3 sutsse&. 
service 413, à Dottignies (Flandre OCcldentale). 

Le remplaçant 

Le général français cordonnier, qUl vient de mourir, 
avait, avant d'être promu à lA tête de !'Armée d'Orient. 
commandé longt,emps, sur le front français, une division 
dont le quartier général était Installé à COmmercy. 

Le général cordonnier , grand, de taille bien prise, d'as­
pect très jeune, avait fait t-0umer bien des têtes dans la 
petite viJle, au cours de ses longues promenades à pied. 
On le voyait toujours accompagné de son porbe-fanion, UIJ 
sous-officier de hussards, que les hommes de la. divislon 
avaient surnommé l.Trévérencleusement Dudule. 

C'est à ce Dudule que le général Cordonnier remettait 
la nombreuse correspondance féminine qu'il recevait d'inr 
connues. 

- Tenez, cela. vous regarde, lUl d1se.ltrll. Vous êtea jeu.. 
ne. Vous arran~rez cela. au mieux. 

A l'Université des annales 

Le général Weygand oœupera e.u jourd 'hui vendredi. $ 
3 heures, la tiibune du Cercle Artist.!que. Le grand sol~t 
et aeaA:lémlci.en français parlera de 'DUrenne, autre iflUlO 
capi.taine. 
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Récital Sabine de Butler 

Mercredi 20 janvier 1937, à 20 h. 45, en la Salle de 
Mus:ique de Chambre du Palais des Beaux-Arte, Récital de 
chant donné par MJI• Sabine de Butler. Au programme : 
Mozart, Schubert, Schumann, Berlioz, Liszt, Wagner, De­
buEsy, Duparc, François Rasse, Joseph Jongen, Raoul La­
parra, J. Marseillac, Richard Strauss. Au piano : M. J . 
Marseillac. 

Location à la Maison Fernand Lauweryns corganlsation 
de Concerts), 20, rue du Treurenberg, téléphone 17.97.80. 
Prix des places : de 30 à 5 francs. 

Préférence 

- Si tu es bien sa;:"e, Toto, tu raUl'!l.5 un beau jeton de 
deux francs tout neuf. 

- Dis, papa! t'aurais pras plutôt un billet de cinq francs 
tout sale? 

Conférences de !'Ecrivain 

Jérôme Tharaud parlera le mercredl 20 janvier, à 
20 h. 30, au Palais des Beaux-Arts. Sujet : « Visions d'Es­
pagne »· 

Sûrement 

- Maman dit que c'est le docteur qui a apporté bébé, 
papa d it que c·est un ange, et nounou m'a dit qu'on l'avait 
trouvé dans le jardin !. .. Y a sûrement quelqu'un qui 
ment dans tout qa l 

L' estrabras 

Bébé voyan t un homme qui n 'a qu'une jambe : 
- Comment ça s'appelle, dis, maman ? 
- Un estropié. 
- Et cet homme Qui n 'a qu 'un bras, c'est un estrobras 

alors. dis ? 

Comédie Française aux Beaux-Arts 
Soirée oificielle, le mardi 26 courant : nouvelle présen­

ttltion, en costumes d époque, de «Denise », a\·ec la dis­
tribution complète de Paris. La reprise de «Denise» fut 
un des principaux succès de la saison. Parmi les interprè­
es : M M:. Alexandre. Denis d'Inès, Chambreuil ; Mmes An. 

lirée de Chauveron. Germaine Rouer, Jan e Faber. 
La location est om·erte au Palais des Beaux-Arts. 

BERNARD 1
• 

HUITRES -- CAVIAR 

RUE DE TABORA 
Tél.: 12.45.79 

FOIE GRAS 
OU VERT APRES LES THEATRES · P.u Dit •uccuuAu 

Double vue? 

<Un monsieur un peu éméché, se présente à la mairie, 
aux guichets de l'état civil) 

- Salut, mes.sieurs ! Je viens déclarer la n .ssance de 
mes fils, deux superbes jumeaux. 

- Pourquoi « messieurs » ? fait l'employé, je suis seul 
- Diable. Alors voulez-vous attendre un instant ? n se-

rait plus prudent que je rentre chez moi vérifier mon 
compte ... 

ALPECIN VIE et BEAUTE 
de la chevelure 
30 francs le flacon 

En vente chez tous les coiffeurs, 
pharmacies, parfumeries 

et grands magasins. 
Exigez une friction chez votre coiffeun 

Le sexe faible 

Place de 1'Hôte1-de-ville, à Paris, des gens courent, s'affo. 
lent; des agents arrivent au Pa3 de course. 

Une nouvelle manifestation ? Non. Mais, au milieu d'Un 
rassemblement, une fe=e. un couteau à la main, hurle : 

- Mais laissez-moi tranquille, c'est mon mari que j'vous 
dit : y m'a plaquée y a diX-huit mOis en m'emportanJt 
20,000 francs. Si j'veux y f ... sur la g ... j'suis bien libre. 

Et, derechef, elle se précipite sur un pauvre homme, la. 
joue ensanglantée, un œil au beurre noir, complètement 
ahuri. 

Pour le protéger, les agents durent conduire la mégère 
au commissariat. 

... Les mains de femmes, co=e chantait Ma.yol.., 

Réalisations des temps modernes 

Vous avez rêvé de faire des acquisit ions multiples et dans 
tous les domaines : vêtements, chaussures, lingeries, chemi­
series, chapeaux, imperméables, lainages, tissus, soieries, 
meubles, tapis, lustres, foyers, appareils de photo et cinéma, 
radios, vélos, articles de sports, articles de ménage et, en 
résumé, tout ce qui est nécessaire à la vie moderne. Mais 
au réveil, vous vous apercevez que votre budget n 'est pas 
assez large pour donner satisfaction à vos désirs et vous 
vous désolez. Cependant, vous pouvez réaliser ce rêve, car 
dans plus de cinq cents magasins de premier ordre, vous 
pouvez acheter au comptant tout ce qui vous plaira en 
payant au moyen de bons d'achats dont vous ne rembour_ 
serez le montant qu 'en dix mensualités, sans aucun intérêt, 
ou jusqu'à vingt.quatre mois de crédit, moyennant quel­
ques petits frais. 

Soyez donc intelligent et décidé. Demandez aujourd'hUl 
même la brochubre gratuite qui vous donnera tous les ren­
seignements concerna.nt l'obtention de ces bons d'achats 
et la list e des magasins. au Comptoir des Bons d' Achats, 
56. boulevard Emile Jacqmain, Bruxelles. 

Education 

Dans le tramway, un petit garçon se lève, offre s:a. 
place à une dame qui le remercie vivement. 

- C'est bien naturel, Madame. 
La dame sourit : 
- Pas si naturel. Vous êtes, certes, un très gentil petit 

garçon, mais vous êtes aussi très bien élevé, et cela vous 
le devez à vos parents. Vous auriez pu rester assis com· 
me ce grœ monsieur, qui s'est embusqué derrière son 
journal et a fa it semblant de ne pas me voir. 

- Ah 1 oui, dit l'enfant , c'est papa. 

Un mot de Forain 

- Qu 'est~ qu'ils ont à gueuler tous à la fols, lui de­
mandait son fils qu'il avait e=ené à la Chambre. 

- S 'ils gueulaient l'un aprés l'autre, la séance ne !intrai11 
jamais. 

Chocolat «VICTORIA n 
UN HONNETE CHOCOLAT! 
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A NTIQUITÉS - MEUBLES 
D6oorea et meublez-vous à !'ancienne. Comptant et Crédit. 
Vente aux antiquaires. - Echange - 10, rue &rckmans. 

Histoire vraie 

Sacha Guitry pérorait dans un grand restaurant. 
- Voua comprenez, disait-il, ce monsieur est venu 

me voir et 1l m'a donné un chèque d'un milllon, comme 
cela, tranquillement, comme s'il me faisait cadeau d'une 
paire de bretelles. 

A ce moment, un monsieur très élégant, personnalité 
du monde diplomatique, sortit de sa poche un petit pa­
quet et s'adressant à Sacha Guitry, lui dit : « J'ai juste­
ment acheté des bretelles cet après-midi, permettez-moi 
de vous les offrir. » 

Se.ch.a Guitry prit les bretelles, remercia avec un petit 
10ur1re gêné... et l'on paria d'autre chose. 

Sensibilité 

Dans un salon, le général Gouraud raconte comment il 
tut blessé. 

- Explosion d'un obus. Je suis jeté par terre, 1e bras 
déchiqueté. Quand on me releva, on me croyait mort. 
Evidemment 11 ne s'en fallait pas de beaucoup pour que 
cela :f1lt mals je n'étais que blessé, avec une mauvaise 
pngrène qui obligea le chirurgien à m'amputer immé­
diatement. 

--. Oh 1 s'écria une jeune femme toute frémissante 
d'motlon. Et que fit-on de votre bras gangrené ? 

- Je n'en sais rien, répliqua en souriant le général, je 
1t1ppose qu'on le jeta à la mer. 

La. jeune poupée réfléchit un moment et dit en soupi· 
rant : 

- Pauvres petits poissons Il 

AUBERg~ CANARD SAUVAGE 
12, imp. de la Fidélité <r. des Bouchers) Tél. 12,54,04 
De toutes les couleurs 

Un mon.sieur pénétrait ces jours-ci dans une librairie 
de Montmartre et demandait à la vendeuse éberluée: 

- Voulez-vous me donner « Le rouge et Je noir ». de 
Stendhal, « La jument verte », de Marcel Aymé, « Le 
mystère de la chambre jaune » de Gaston Leroux, 
l' c OiseMl bleu », de Maeterlinck, « Sur la pierre blan­
che :t et « Le lys rouge ». d'Anatole France, « La Du­
ches,,e bleue », de Bourget, « La peste écarlate ». de Con­
rad, c Couleurs », de Rémy de Gourmont, « Le désert 
blanc, Ces dames aux chapeaux verts, La vie en rose ... » 

Renseignements plis, ce client amateur de titres colo­
rés était un peintre de la Butte qui aime la lecture et 
l& plaisanterie. 

Avec le « Thé Mexicain » 

On perd des kilogs. On gagne la jeunesse. 
En vente toutes pharmacies. 

Crise d'auteurs ? 
Brunetière villégiaturait à Dinard. Il avait pour voisin 

le bon chroniqueur et poète Emile Bergerat qui montait 
volontiers chez lui fumer une ou deux cigarettes en bavar­
da.nt livres, classiques et modernes. Un matin, Bergerat 
trouva le cr!t!que en train d'étudier l'œuvre de Pierre de 
Ronse.rd. B~etière travaillait, selon la sage doctrine 
esthétique, sur l"édition originale de 1567, vue et corrigQ;i 
par Ronsard lui-même ; 

- On a. aln.s1, :flt le crit!Que en montrant le livre à Bel'o 
gerat, le go1lt du temps et comme le parfum de la. Pléiade. 

- Quel beau livre 1 adm.lra l'auteur de «Plus que Reine a 
Pourquoi n'en fait-on pl\13 de pareils ? 

Alors Brunetière, durement ; 
~ Méritez-les 1 

Trop parler 
Le fieuriste. - Vous voulez employer le langage dêa 

fleurs pour 1U1 adresser un message ? Que dlriez-vous de 
trois douzaJ.nes de roses ? 

Le client. - Mettez-en une douzaine. Trop parler nuit. 

Débutez bien 1937 en vous habillant chez ORLY-Couture. 
De ravissantes Robes depuis 250 fr. et Manteaux d'hiver 
soldés à 350 !r. et, en outre ... ORLY accepte les Bons Pr<>­
grès ou 10 p. c. ristourne aux lectrices de «Pourquoi Pa.5 ? 1. 

ORLY-Couture, 43, rue Morts, satnt-Gilles-.BrUJ:ellea. 

Les enfants 
La. petite Titlne pleure tant qu'elle peut. 
La mère. - Voyons tu n 'as pas honte de pleurer co~ 

ça? 
Titine, vivement, dans ses larmes. - Comme ça? ... Est. 

ce qu'il y a une autre façon, une qui fait plus de bruit? 

Petite perte 

Bob s'aiperço1t au guichet de la poste qu'il a. perdu It 
mandat que son papa l'avait envoyé toucher. 

- Etait-ce un gros mandat, lui demande inquiète Ma.­
demoiselle Lulu ? 

- Oh! non : pas plus grand qu'un carte postale. 

Ce mot d'Henri Becque 

- Qu'est-ce que c'est que ce journa.l ? 
- Un petit cana.rd financier. 
- Il se nomme ? 
- La Bourse. 
- Une feuille de chantage? 
- Non. Une feuille d'informations. 
- Nous sommes d'accord. 

Etudiant liégeois 

La Fédération des Etudiants Libéraux organise pour le 
vendredi 22 janvier, à 21 heures, dans les salons de l"Hôtel 
Wauters, boulevard Piercot, 4, à Liége, un Grand Bal au 
profit de l'œuvre du «Brin de Laine ». On y ,·erra M le 
ministre Bovesse, M. Xaxier Neujean et autres seigneurs 
d'importance. 

CONCURRENCE DELOYALE? Non pas, mais le chemJ.. 
sier « Guillaume», 239 rue Blaes, près de la pOrte de Hal, 
Bruxelles, confectionne lui-même son choix incomparable 
de chemises, cravates et peut donc vendre au prix de fa­
brique avec 5 p.c. de remise aux lecteurs de « P. P.? i> 

Etrennes 
Annie va vers ses quatre MIS. Son papa, qui est trè.1 

fier, lui demandait ce qu'elle désirait. 
- Une poupée! 
- Que préfères-tu, une tille ou un garçon? 
Après un moment de réflexion, Annie répondit : 
- Je voudrais bien avoir dP.5 jumeaux. 
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Tout n'est pas possible 
Un bout de gosse dans un manteau et de hautes bottes 

Ternies, pleurniche a.u bord du trottoir de l'école devant 
l'entrée des petits. 

Vient à passer le colonel en personne. n s'émeut, bonne 
1'1eIDe bête. 

__. Tiens mon petit, eo1s un bon petit garçon et ne 
p1eure plus. Voilà. dix sous pour acheter du bonbon. - m ... hl! Peux pas ... m ... hi! 

- Voyons, prends ces dix sous pour acheter du bonbon, 
là, là... Et pourquoi ne peux-tu pas être un bon petit 
p.rçon et ne plus pleurer ? 

- HL .. hl 1 Peux pas ... Suis une tille.;; 

Pour plaire davantage 
outre le channe, l'élégance et le maintien, créez autour 

je vous l'ambiance pa.r un parfUm de jeunese c Altitude li, 
par un partum mondain « Crêpe de Chine » de M1llot­
Par!a, par des lèvres colorées au rouge tenace c Ambas­
;ade >, par un teint naturel obtenu par «Lait de concom­
:>res ,, et par la crème c Rruney 11 au radium, ou créé artlfl­
:lellement par une crème idéale de beauté c Neige,, le tout 
-ehaussé par des ma.ins de !ée, grâce à « Citroneige 11; 
es ongles impeccables, polis au « Diamant » pierre, vern.ts 
l. la teinte de votre choix par « Diamant » Uqu!de. 

Evitez les imitations, et pour réussir, exigez la marque 
t Neige des Cévennes 11 sur vos produits de beauté. 

Pour le gros, téléphonez au 44.26.70. 

endez-vous 
Jeanson attend deptùs fort longtemps sa femme, la char-

nante Marion Delbo; la voici enfin : 
- Il y a une heure que je t'attends ! fait Jeanson furieux. Mals, Marion Delbo, gentiment : 
- Eh bien! ne t'a.vals-je pas prévenu que je pourrais être 

inq ou six minutes en retard ? 

>oüce-secours 
Le commlssalre de police d'une localité suburbaine du 

lord se trouve être un ancien élève d'une grande école 
'enseignement agricole et possède une connaissance des 
nlmaux et de leurs maladies assez appréciée de ses admi­

trés. 
L'autre nuit un cultivateur de ses a.mis l'appelle au télé­

hone et lUl demande de venir de toute urgence. 
~ Est-œ a.u comm1ssa.lre que voulez avoir aff!Ùre, ou à 

des bêtes? 
- A tous les deux. Mon chien de berger allemand ne 

-eut plus fermer la gueule et U a un cambrioleur entre les 
:'Oel!. 

La mixture n. 3 de Lu-Tessi à base de camphre-musc est 
est!née à raffermir les seins, les chairs, à supprimer l!I. 
"Bn.sp!rat!on du visage, des mains, dessous de bras, des 
eds. Merveilleux stimUlart, résolutif, tonique, antiseptiqu~ 
Pu.lllsant astringent. - Téléphone 12.11.10 LU.Tessi. 

)istractions académiques 

Au cours de son discours d'installation, le docteur Le­
.al.nche, nouveau préq•.ient de l'Académie des sciences de 
arls, ayant déclare <!Ue tout E •• t pour le mieux dans 
?tte académie, n'oublia pas cep.:ndant que, parfois, du­
\nt les séances, trop de ... conversations particulières cou­
·alent la voix du pporteur. Il eut pour noter cette ll­
mce un mot 1ror :ue : 11 Nous avons, dit-U, des sièges 
>m.modes où nous pouvons, soit entendre sans les écouter 
s conversations de nos voisins, soit écouter sans les en­
ndre les doctes communications de nos confrères. » 
Pourra-t-U modifier cet état de choses? Déjà certains ~ ces con!rè:rea a.valent paru... l'écouter sans i•entendre. 

Maternité ou stérilité 
Un petit llwe où l'a.uteur donne la description complète 

de la méthode des Drs Ogimo et Kna.uss, qui nous apprend 
qu'Une femme ne peut engendrer que cinq jours par mois. 

Ecrit en un langage simple et clair, et su!V! d'Un tableau 
àétaillé, cet ouvrage permet à chaque femme de connaitre 
exactement les jours stér!les et les jours aù la fécondité 
est possible. 

L'utilité de diffusion de cet ouvrage est 1nc<>ntesta.ble. 
Cette méthode n'a d'ailleurs rien de malthuslen n1 d'ffié.. 
gal. L'Eglise elle-même en admet l'Usa.ge. 

Le Dr Heymeyer écrit à ce sujet : c Cette décOuverte 
n'indique pas seulement la. période de stértllté, m&.ls éga.le­
ment celle de la fécondité >, et U ajoute qu•a.u point de 
vue moral et religieux : c l'homme a le droit de choisir 
les jours les pllll! favorables pour la. procréation et les jours 
stériles pour user de ses droita conjugaux sa.us augmenter 
le nombre d'enfants. » 

L'auteur &pporte, dans 18. deuxième partie de ce petit 
ouvrage, quelques utiles conseils d'hygiène pour la beauté 
de la femme : maquillage, soins du corps et de la. cheve­
lure, l'art d'avoir une belle poitrine, comment traiter les 
rides, etc. 

C'est le livre de chevet de toute femme soucieuse de 
l'avenir de sa famille et de ... sa. beauté. Broché in..octavo, 
5 fr. 50 franco dans toute la Belgique; C.C.P. 33.50.85. con­
tre remboursement, 6 fr. 20. S'adresser C. T. B., boulevard 
Anspach., 116. Bruxelles-Bourse, 1er étage, tél. 12.18.53. 

Humour anglais 
Le docteur. - Olaquez-vaus des dents, quand vous aiv~ la !ièvre? 
Le vieux Giles. - Je ne sais pas docteur. Je les dépose 

toujours sur ma table de nuit quand je suis malade J.,... 

Remède infaillible 
A l'époque de Noël, les journaux -~ cÔnsàcrént uns 

large place à la publicité des produits pharmaceutiques 
destinés à. oombattre les ef!ets des indigestions dont ie 
nombre est particUlièrement élevé, à cette époque de l'an· née. 

Les journaux reçoivent, d'autre part, des lettres de l~ 
teurs demandant q11'on leur recommande des remèdes contre 
l'indigestion. Un de nos confrères, répond spirituellement 
à une de ces lettres : 

« Pour éV!ter l'indigestion, faites un re~ de Noêl oom· 
posé d'une brioche et d'un bol de lait ». 

C'est, en ef1et, une élégante solution à oe problème dou­loureux. 

MERCREDI PROCHAIN, A 2 HEURES 
VENTE PUBLIQUE DE MEUBLES ET OBJETS D'ART. 

HOTEL DES VENTES NOVA 
35, RUE DU PÉPIN (Porte de Namur). - Tél. 12.24.94 

Le chauffeur bon enfant 
- Chauffeur, en quatrième vitesse, s'l.1 vous plalt 1 
Et Gédéon s'engouffre dans un taxi qui démarre brus­

quement, file, frôle les passants et les réverbères, manque de peu un agent de po11œ, puis un kiosque de tramways .. , 
Au bout d 'un quart d'heure de course !olle Gédéon se penche vers le chauffeur : 
- Et où a~ez-vous co=e ça ? 
- Je ne sa.1s pas, .M'sieu, j'attends que vous me le disiez. 

Chocolat « VICTORIA )) 
. UN HONNETE CHOCOLAT! 
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Achetez 
LE LAIT 
~ 
en~. 
il n ',p a fl'lJ iU llllil/eor. 

1Chez le docteur 

m.. 26.91.65 

ra. 26.t9.62 

Le client. - Ah ! Docteur 1 ma maladie est la. plus 
;apparente, la plus gênante qui soit : mon nez est rouge, 
·d 'un vermillon éclatant. Comment le faire pâlir? 

Le Docteur. - C'est très simple, buvez du lait pendant 12 
:à 15 mois. 

- Mais, docteur, j'ai déjà suivi ce rêgime. 
- Il y a longtemps ? 
- Les deux premières annêes de mon existence. 

Le mendiant ingrat 

- Voilà cinq centimes, mon ami. 
-Heu ... 
- Qu'est-ce que vous allez en faire ? 
- Mon Dieu, madame, je vais ... je vais soumettre le cas 

:aux directeurs du trust du nickel. Je ne voudrais pas lâcher 
tout ce métal sur le marché sans en avoir longuement con­
sidéré toutes les conséquences possibles. 

Choses de Chine 

Les journaux anglais n'ont pas manqué ns.t•Jrellem:mt de 
:se divertir, comme tout le monde d'ailleurs, des il1ci.dPnts 
comiques de la tragi-comédie chinoise. L'épilogue de cette 
aventure est ainsi résumée par un de nos confrères londo­
.niens. « Chang laisse partir Chang. li 

On prend les mêmes et l'on recommenc».. 

Bonheur 

Le dernier mot de Mme Julia Barret à quelqu'un qui 
lui demandait naïvement le secret du bonheur : 

- Oh ! fit la délicieuse comédienne, c'est chose peu ai­
sée que le bonheur. On ne veut pas le chercher 8J<\ <;0i. et 
on ne peut pas le trouver ailleurs. 

Sardines 

Saint-Louis 
les meilleures du monde dans 
la olus fine des huiles d'otil?ts 

Sagesse 

Un journaliste passant près de la propriété de M. de 
Pesquidoux, en Armagnac, lui demandait, au lendemain 
d e son élection à l'Académie · 

- Et maintenant, quels sont vos projets ? 
Sous sa moustache blanche, l'écrivain vigneron sourit 
- Planter trois mille sept cents pieds de vigne. 

En patois de Mons 

Ci encore deux « bleffes » en bon patois de la. rue des 
Grousiers: 
fr~~-?- Hein. Colas, tu n' pourrais nié m' prêter chinci 

Colas. - Si fait, Lolo, ej' pourrais bé, mé jé n' vou. 
dro;s nié! 

Lolo. - Pouqué? Tu cois qu' j'en' voudrais nié té r 
z'armette? 

Colas. - Si fait tu voudrais bé, mé tu né 1' sa.rois nié. 
? ? ? 

Jean 1' Ma.lin proumène au Gardin du Maïeur avé a' 
vieux méete, Massieu Du Cutourné dé la Bella Prona 

W-ossieu du CUtourné fume ein cigare dé méete éié, tout 
in d"visant. i met s' cigare à s' bouche du côté du feu. 

- Aïe ! etti Massieu du Cutourné dé la Bella. Prona. 
- Dé quoi c' qué o"est qu'il a? etti Jean, tout in 

foufiette. 
- Bé-! vos n• voyez nié. Jean, què j'ai stiqué m' cigare 

tout allumé dédins m' bouche !. .. Ej' vos prie d ' coire qu6 
ça fait n ' drolle d impl'€Ssion, savez ! 

- Han ouais, ça, no méete !. . . Surtout quand on n' 
s'y attind nié. 

A l'école 

Aujourd'hui, par un hasard surprenant, la narration de 
J anot est très réussie... un peu trop, même, aussi son 
maitre essaie-t-il de percer le mystère en demandant: 
« Qui a fait votre devoir, Janot ? » 

- C'est papa., m'sieur. 
- Tout entier ? 
Et Janot de répondre, en prenant un air modeste : 
- Oh ! non, je l'ai aidé ! ! ! 

BER A D 93, Rue de Namur 
' (PORTE DE NAMUR) 

TELEPHONE : 12.88.21 

Huîtres • Foies gras • Homards • Caviar 
- Salon de dégustation ouvert après les spectacles -

Du tac au tac 

L'autre jour, Me La.pie, jeune ot ardent député Front 
populaire français prenait viole=ent à partie dans le& 
couloirs de la Chambre un journaliste parlementaire : 

- Je ne crois pas, disait Me Lapie, qu 'il existe de par 
le monde des gens qui écrivent plus de bêtises que les 
journalistes ... 

- Si, répliqua notre confrère. les sténographes de la 
Cr ambre. 

Erreurs nocturnes 

Le décret de clôture lu par M Vincent Auriol à la 
Chambre française porte la date du 31 décembre. une 
fiction parlementaire voulant que ce qui s'est passé ce 
jour-là après minuit soit au compte de l'année précéden­
te ou, si l'on veut, que le temps ait suspendu son voL 
Néanmoins, :a minorité protesta fort et M. Louis Ma~!Il 
réclama que le décret fû t exactement daté. Mals il se 
trompa lui-même et dit : « Il devrait porter 2 févrler 1 J 

Quelques instants avant, M. Jammy Schmidt, invité à 
faire connaitre son rapport sur la réforme fiscale, se mit 
à lire son rapoort sur le budget. Il ne s'était pas aperçu 
qu 'on venait de le voter ! 

Chocolat «VICTORIA» 
UN HONNETE CHOCOLAT! . 
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Compétences 

C'est peut-être le mal essentiel dont souffre la radiopho­nie, d'être devenue Ja proie d'Une foule de gens qui man-1uent totalement de compétence. Nous savons quelle est 'emprise de la politique et les récents incidents concernant a direction générale de l'I.N.R. en ont donné une preuve ,u!fisante. 
Malheureusement. il en est ainsi un peu partout. En ~ce, on a créé solennellement le « Conseil Supérieur les Emissions » qui va régner sur toutes les émissions des 

tes d'Etat Ce conseil se compose de quatre-vingt-onze nembres. Or, un journaliste français, M. Paul Dermée, !ait emarquer que sur ces quatre-vingt-onze personnes, il n'y n pas cinq qui connaissent les nécessités et les moyens ratiques de la radio, les recettes, les procédés, qui per­ettent a une émission d 'être revêtue de la pleine efficacité 
M. Paul Dermée ajoute : 
« Les hommes vraiment dévoués à. la radio et qui con­alssent ses besoins, sa technlque, n'ont pas été admis ans ce cénacle supérieur où seront pourtant évoquées les uestions de radiojournalisme, de radiothéâtre et de radio-laire. On risque donc d'élaborer dans ce conseil d'excel­ntes décisions de principe, des programmes généraux leins de noblesse qui seront plus ou moins réalisables. Il 
C'est, en effet, déplorable. Et malheureusement, ce qui passe en France ne peut pas nous consoler de ce qui !! passe en Belgique. 

EN NE SURPASSE LE POSTE HARIO 
2,300 fr. 2.950 fr. 6,750 fr. 

Henri OTS, la, rue des Fabriques, Bruxelles 

la recherche du rire 

Nous avons déjà fait mention des avis d'acteurs comiques d'auteurs humoristiques qui déplorent la difficulté -non l'impossibilité - de créer le rire à la radio. Voici, complément, un témoignage de choix. n émane de rlstan Bernard : 

[ 

Le rire se déchaine moins facilement chez le public la T.S.F. que chez le public d'un théâtre. Le rire est ntagieux. Dans une salle, les premiers qui ont compris nt d'abord et entrainent les autres. Une nouvelle sorte comique est donc nécessaire à la radio. » 
Un:? fois de plus, tout le monde est d'accord. Reste à trou­r cette « nouvelle sorte de comique ». Et qui la trou­ra? 

du micro 
Le poste de Paris P.T.T. diffuse les informations d'Amé­ue chaque mercredi à 22 h. 30. - Radio-Paris émet de uveau, le dimanche, les sermom du Père Lhande. -Poste Parisien vient de créer « La conversion de Cham­gne 1>, pièce radiophonique de Jl.1Ines Suzanne et Cita alard, d'après un conte du poète belge Camille Melloy. La radio anglaise a procédé à l'émission, sous la dlrec­:>n de M. F. H. Woods, d'une marche égyptienne vieille 3,000 ans. - Au cours de l'année 1937, de nombreux ~anges de programmes radiophoniques auront lieu entre ).ilemagne et le Japon. - La British Broadcasting Cor-

poration a déjà commencé les préparatifs de la diffusion des principaux épisodes du couronnement du Roi d'Angle­terre. 

L'agenda de l'auditeur 
L'l.N.R. émettra: 
Le dimanche 17 janvier, à 17 heures, «La naissance d'H~ mère », pièce de M. Richard Thieberger, d'après un conte de !'écrivain autrichien Oscar Jellick. - Le 18, « Le Dan· seur Inconnu», de Tristan Bernard, avec André Brulé. -. Le 20, concert donné par !' « A Capella Vande Velde >. -Le même jour, première audition en Belgique de la « Sym­phonie-Poème», de Tho!IIB$ de Hartman. - Encore le 20, une pièce radiophonique de M. Buskens, consacrée à la tragique histoire de « L'impératrice Charlotte ». - Le 21, à 15 heures, séance de délassement intellectuel organisée par le Ministère de !'Instruction Publique; au programme: « Ruy-Blas ». - Le 23, radiodiffusion de « Rossini t. Naples», opéra-comique, de Bernard Paumgartner et Ha.n3 Adler, représenté sur la scène de la Monnaie. 

On dit que ... 
L'Allemagne compte, à l'heure actuelle, 8 milllons d'au­diteurs. - L'Université de Zurich a introduit dans ses programmes une suite de conférences sur les problèmes de la radio. - En Hollande, on a entrepris la démolition de l'émetteur de Haizew. - La radio italienne prépare une importante séance à la mémoire du célébre dramaturge Luigi Pirandello. - L'I .N.R. annonce l'émission d'un cycle important de conférences consacrées à la. peinture en Bel­gique. - Au début de cette année, un grand concert donné en Egypte sera retransmis par la plupart des stations d'Eu· rope. 

&Ji 
FERàREPASSER ÉLECTRIOUE 
à ~iMf.a.niané et~ 

* 8 CARACTERISTIQUES INEDITES ALLtfB 
A UNE PRESENTATION MODERN E DU 

MEILLEUR GOUT 
CATALOGUE GRATUI T SUR DEMAN06 

e 14.GALERIEduAOl.BRUXELLES • 
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L 'IN T I MINE 
:Jpécialement recommandée dans toutes le.s a.!fectlona 
unéoologiques : métrit.ea. vaginite&, leueorrhée, 
3alplng1t~. vulvovaglnJtes. etc.. - Antt.!epttque. IU· 
congestif, ctcatrtsant, résolutif, adoucissant . 

Dépôt qénéTal : Grande Pharmacie Commerciale, 
2, place de Brouckère. Bruxelles. Ouverte tous les 
jours de 8 heures du matln à minuit. 

H istoire internationale 

Un jour de l'été derruer, quatre voyageurs étadent assis 
à la. table d'hôte d'un hôtel d'Ostende. Chacun d'eux avait 
devant lui une assiette de potage. Au :nême moment, qua­
tre mouches, entrées par la fenêtre ouverte, tomberent 
dans le potage, une dans chaque assiette. 

Le premier voyageur, un Anglais, eut un haut-le-corps, 
se leva, alla prendre oon ch&peau et, sans mot dire, dJgne, 
s 'en !ut. 

Le second, un F'rançais, appela bruyamment le garçon, 
l'attrapa sèchement, repoussa son assiette et sortit en ju­
rant, en traitant l'hôtel de « sale boîte " et en faisant 
d181QUer la. porte. 

Le troisième, un Allemand, enleva la mouche avec la 
cuJller, mangea la sourpe, atteignit la soupe de son voisin 
le Français, et fit de même, puis prit l'assiette de !'Anglais 
et fit encore de même. 

Le quatrième, un Russe, sans s'occuper de rien, mangea 
la soupe, mangea la mouche, puis, &percevant les mouches 
sauvées par l'Allemand, il les prit délicatement par les 
ailes, et alla.nt les poser sur le rebord de la fenêtre pour 
qu'elles pussent s'envoler dehors, il murmura : « Pauvres 
petites mouches ! » 

!JJ_ôk 
VISNNE (Autriche) 1 

NovY·JlC1N ( Tchécoslav~Yel 

LE CHAPEAU CHIC ! 

~ LE CHAPEAU DE QUALITÉ !· 
Z'oc,voUIU'ta~~-

Sur Jeanne d'Arc 

Extrait du cahier de rédaction d'une flllette fréquentant 
une école bruxelloise : 

Histoire de Jeanne d'Arc. 
« ... Et, montée sur son grand palefroi, Jeanne, radieuse, 

pénétra dans Arc, sa pucelle à la main ... » 
Un lecteur nous rappelle à ce propos: 
« Sur ce même sujet vous avez relaté déjà la narration 

d'une petite gamine qui, après avoir décrit, les vertus de 
Jehanne, Pucelle d'Orléans, conclut en ces termes « ... er 
je suivrai toujours l'exemple de cette brave Jeanne d'Arc, 
avec l'espoir que je poulTai, moi aussi, devenir un jour 
pucelle .. » 

Un volontaire belge 
en Espagne 

-+---
Ce que ses yeux ont vu 

C'est un gaillard sec, nerveux, dégingandé, sans un atom1 
de graisse inutile. On se !!gure assez bien, sous cet aspect 
les gardes wallonnes d'antan, qui couraient l'Europe pou: 
recevoir des coups et en donner. 

Il a fait la grande guerre, dans un régiment « sérieux 1 

et il l'a très bien faite, en casse-cou, mais en casse-coi 
lucide, patrouilleur émérite, conservant dans les momen 
è.e pire margaille ce qu'on a. appelé le calme effrayant d 
nerveux. 

Depuis la guerre, il a fait un peu de tout, il s'est expa 
trié, il est revenu, en proie à des destins divers, mais rare 
ment favorables. L'aventure espagnole l'a tenté, il est p 

Est-ce par idéal, mystique antifasciste? Ça parait bi 
douteux. Par appât du gain, espoir de haute solde? Peu 
être. Sans doute est-il allé là-bas avant tout parce qu•o 
y faisait la guerre. Si Franco avait embauché, il aurai 
tout aussi bien combattu sous le drapeau rouge et or qUE 
sous les autres. 

Nous l'avons rencontré, ces jo~i. à Bruxelles. No 
nous étions connus. .. jadis, au bon temps, comme il dit 
et il a conté sa campagne et ses déboires. 

Son opinion sur les armées gouvernementales est a 
brève que catégorique : « Une bande de j ... ! ... et un 
pagaïe de Dieu le Père ». Il n 'est pas dégonflé, il est 
« écœuré ». 

« Il y a là-bas les milices gouvernementales, la légio 
internationale et les Boches. Ça fait trois armées totale­
ment différentes. Les miliciens, on ne les voit pas souvent 
au riff. Il y a. quelques bataillons organisés, ou à peu près 
mais les autres, oh! là là! Ils n'ont pas dû casser beaU 
coup de manches de pelles à remuer la terre ! Le plus sou 
vent, ils oublient l'heure de la relève, mais à part ça, 1t 
sont bien gentils. Ce qu'ils nous acclament! « Viva Liber 
tad ! No passaran ! 11 S'il ne fallait compter que sur eUl 
pour les empêcher de passer! 

,, Mais ces petits gars-là se débrouillent. Leur ravita!l 
lement est assuré, leur ravitaillement en tout, en vlvrd 
en pinard, en tabac et en poules... pas seulement celle 
qu1 ont des plumes. Comme ils sont plus souvent à rar· 
rière qu'à l'avant, ils sont plus prés des magasins, de! 
cuisines et des dépôts. Ils se soignent, aussi bien que nOI 
embusqués pendant notre guerre. Mais où ils la. connaisSent. 
c'est pour les armes. Ils se sont adjugé tout ce qu'il y a dl 
mieux comme fusils, pistolets. mitrailleuses, mitraillettes: 
ça ne veut pas dire qu'ils sachent s'en servir ou qu'ils s' 
servent souvent. Pour ce qu'ils en font, ils feraient mieUJ 
de passer ça aux autrel!. 
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1 Les autres, c'est nous, la colonne internationale. Pour 1temationale, elle l'est, toutes les nations du monde y >nt représentées, sauf l'Allemagne et la Russie. Des Fran­
Lis, des Belges, des Anglais. des Italiens, des types des mérlques, Nord et Sud, des Canadiens, des G recs, des binols même. Des gens qui sont incapables de s'entendre 
de se comprendre. On a bien essayé de réunir dans des >mpagnies distinctes les volontaires du même pays. Il y 
des unitél! franco-belges qui marchent à moitié bien. e malheur est que la plupart des volontaires sont arrives 1ec rien que de l'enthousiasme. Ça n'a pas duré long­mps. Un tas de jeunots qui ne savaient pas . .; quel côté 

1 se charge un fusil, ceux qui avaient fait leur service llltalre dans des armées et dans des armes différentes 
! parvenaient pas à tonner des groupes de combat ho­ogènes. Tout le monde commande et personne n'obéit, uf dans les quelques bataillons où des anciens combat­
nts français ont réussi à imposer un semblant de discl­
lne. Mals le pire, c'est l'armement. Ah 1 les copains qUl .Vitailient le Frente Popular s'y connaissent. Quel arse­
ù 1 Des flingots de toutes marques, de toutes prove­Lilces, de t-0us modèles, jusqu à des fusils Gras ! Des pè­res dont le musée de la Porte de Hal ne voudrait plus. 
a.ucoup de Mausers allemands provenant des champs de taille de 1914-1918, en butin de guerre, et qul ont eté 
endus déjà une demi-douzaine de fois par des gens qw bilaient de les entretenir. Le ravitaillement en muni-

>ns est un rêve! Et cependant, on en brûle des car­ches, Il faut entendre ça. c est .comme au commence-
t, chez nous, quand on tirait toute la nuit, devant 

1. Un gaspillage que seul arrête le manque de munitions. ors. Il y en a des tas qui s'en vont à. l'arrière pour en 
ercher et qu'on ne revoit pas souvent. On a bien essayé 
former des unités armées uniquement de Lebels, d'au-

!! de Mausers allemands, d'autres de fusils mexicains et i de suite. On ne peut pas dire que ça a été un succès. 
t Un jour, on nous annonce que nous allons recevoir s fus ils-mitrailleurs français du tout dernier modèle. tait un suspect organisme front populaire français qui 

avait vendus. Qu'est.-ce qui nous arrive? Laissez-moi Ier. Des F. M. modèle 15. Ces vieilles patraques qu'on 
avait données pendant la guerre et qui s'enrayaient tre coups sur cinq. C'était ça le dernier modèle! Je 

is curieux de savoir combien ils leur ont fait payer 
les marchands de canons. Naturellement, personne r en expliquer 1. maniement. Mais on avait joint à voi, une brochure explicative! Avec deux, trois autres. 
donné la théorie, mais ça n 'a pas fait fonctionner F.M. : camelote et compagnie. Nous avons reçu un jour 
grenades à fusil, des grenades V. B Mais on avait 

lié de nous envoyer les tromblons pour les lancer. Les · ns? Ils ne savent pas ce que c'est. L'appui de l'artil­·e? Elle tire quand elle en a envie et les obus tombent 11s veulent, sur nos tranchees notamment. 
Ça explique comment Franco a avancé aussi vite, ment il a pris sans douleur Séville, Badajoz, Toléde. r Madrid, c"éLait plus durillon. D"abord, quand il a qué en plaine, les ponts, il a suffi de quelques types ottes avec des mitrailleuses qui marchaient. pour tout eter Et puis. il y a les Boches. Nous disons les Boches, 

nous avons de l'estime pour ces gens-là. Ils valent x de la guerre, et comment 1 ça, c·est organisé, com­ndé, armé. Ce n 'est pas à eux qu'on refilerait des uebuses en leur disant que c'est ce qu'on fait de mieux 
le moment. On leur réserve le meilleur matériel "t d Ils ne l'ont point, ils le prennent. Quand ils ren-trent des milic iens qui se baladent avec des armes Iectionnées, Ils les leur enlèvent, pas plus difficile que 

Leur ravitaillement, Ils l'assurent eux-mêmes. Ils ont r artillerie, leurs services. Ils ont con!lsqué les chars ut à leur profit. l'aviation n'opère plus qu'avec eux. bien sont-ils? Je n 'en sais rien. Mais ils sont quelques­
!. Il Y a des Allemands. des Polonais, des Tchèques. · Hollandais et des Serbes aussi, dit-on. Ceux-là on tes pecte et on les estime. Si on avait voulu, on aurait pu er, avec noua, quelques bataillons qui auraient bien u ceux-là? Mais c'est l'anarchie dans le reste de la nne. Maintenant, le front est occupé par la brigade 

COMPTOIR BELGE 
DE CONSTRUCTION 

S. A., Rue du Magistrat, 38 
IXELLES-BRUXELLES 

Téléphone : 48.91.58 
BUREAUX OUVERTS DE 8 A 18 HEURES, et sur RENDEZ-VOUS, MEME LE DIMANCHE 

SUCCURSALE: 
83, rue des Rémouleurs, GAND. - TéL: 125.81 

Maison Bourgeoise 
6 METRES DE FAÇADE 

59.500 FRANCS ~~~~~ 
COMPRENANT: 

SOU!--SOZ: Trois CB.Ve8. 
Rez-de-chaussée: Vestibule. 

cuisine, salle à manger, 
salon, W.-C. 

Premier etage: Deux cham­
bres à coucher, une cham­
bre d'enfant, toilette. 

Grenier. 

1 111 1 1 

Pour le prix ci-dessus, 
cette maison est fournie 
terminée, c'es~~e pour­
vue de cheminées de mar­
bre, lnstallauon électrique, 
1DStallat1on complète de la 
plomberie <eau, gaz, W.-C .. 
etc.), boiseries vernies ou 
peintes en trois couches à 
l'huile, tap!ssage, évier et 
W.-C. installés. Plans d'exé­
cution compris dans le prix, 
ainsi que la surveillance 
des travaux par des archi­
tectes brevetés. Nombreuses 
références. 

Grandes facfütés 
de paiements sur demande. 

Cette construction re­
viendrait à 91,000 francs 
sur un terrain de 6 mètres 
de façade sur 26 m. 70 de 
profondeur à Auderghem. 
trams 31 et 3~. 

Cett.e même maison con­
struite avenue Vanderay, à 
Occle <trams 6-9-l(}..11-58), 
sur un terrain de 165 m2, 
coûterait 99.500 francs. 

Ces prix de 91,000 et de 
39,500 francs comprennent 
absolument t-Ous les fra1a et 
tout.es tes ta..'!:es eJns1 que 
le prix du terrain, les frais 
de notaire et la taxe de 
transmission, les raccorde­
ments aux eaux, gaz, éle.o­
trtcité et égouts. 

Nous sommes à votre en­
tière d1Sposlt1on pour vous 

fatr t • 1'>1cc1 " u" w.i 1111.i _,1 " " t malSOns termJ.nées; dans ce but, une voiture es~ gratuitement ause à votre disposition. Ecrivez-nous ou telepbonez-nous, un délégué ira vous voir et donnera tous renseignements complémentaires sans enga.­p;ement de votre part. AVANT-PROJETS gratuits Nous exé­cutons toutes transformations et CONSTRUISONS SUR TOUS TERRAINS. C. B. O. 
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EtteJH8E 
DE B R U X E L L E 5 

PLACE DE L ' YSER BRUXELLES-NORu 

A PARTIR DU 15 JANVIER 

PILU & TAB~T 
LES PLUS CELEBRES DUETI'ISTES DU MONDE 

FERNANDO LINDER 
UNE BOUCHE ... TOUS LES BRUITS DE LA TERRE 

® 

LES PHOQUES 
DU 

CAPT. TIEBOR 

FRANK EDERS 

BRYANT, RAINS 
& YOUNG 

Georges-André MARTIN 
LES DOIGTS QUI DANSENT 

® 

6 ATTRACTIONS 
INEDlTES 

ET 

6 

GRAND PRIX DU DISQUE 1936 

Tous les soirs à 20h.30 
MATINEE JEUDI, SAMEDI et DIMANCHE à 15 h . 

1 Places de 5 à 25 Fr.1 
Matinées à prix réduits: 3 à 15 Fr. 

Location gratuite 
Pourboires interdits 
TELEPHONE 17.05.33 

A VIS. - Louez vos places par téléphone, elles vous 
seront livrées dans Bruxelles le jour même. • 

internationale - et les mllieiens; quand ça. leur chante. Le 
secteur n 'est pas à comparer avec celui de Boesinghe, par 
exemple... On tiraille, on travaille pour le communiqué .•• 
quelques patrouilles... on a lancé des attaques aussi, ça 
s'est mal terminé. Il faut savoir faire la guerre pour atta­
quer. Et puis, un beau jour c'est Franco qui prend l'offen­
sive, je n 'étais pas là à la dernière mais je sais comment 
ça se passe. Il enfonce tout, jusqu'à ce que les Bochea, 
tenus en réserve, arrivent en camion. Quand ils sont Il, 
l'offensive est terminée. On peut toujours continuer l'atta­
que, c'est le bec de gaz certain. Seulement à ce petit jeG­
là, ils s'usent, les Boches, Il n'y en aura peut-être pas 
jours en foule ! Des troupes de choc, et du tout v 
Des durs, des gars résolus qui y vont par jeu et d'au 
qui n'y vont que d'une fesse. Il y a des Marocains, çà c' 
tout bon ou tout mauvais. Ceux des anciens batailloœ,; 
ceux qui ont appris le métier, Il vaut mleux ne pas lei! 
avoir en face de soi, mais il n'en reste plus des tas. Lei 
autres ? Ils sont bons à se faire tuer, bêtement. Ma.li 
c'est mleux organisé tout de même, ça se sent à leurs tlrl 
d'artillerie. Ce n'est pas eux qUi feraient la préparation la 
veille et le lendemain de l'attaque, c0mme je l'ai vu chl!I 
nous. Nous avons fait des prisonniers. Des Espagnols qui 
gueulaient « Viva Libertad », et qui levaient le poing -
comme les miliciens qui se font piger doivent hurler 
« Arriba Espana » et tendre le bras. Des Marocains qui 
ne savaient pas trop bien ce qui leur arrivait. Qu'en 
faisait-on ? A la guerre, la nôtre, quand nous faisions de! 
prisonniers, on les passait en consigne à l'arrière et on 
ne s'en occupait plus. C'est la même chose ... 

Ça durera ce que ça durera. Tant que les «Boches! 
seront assez nombreux pour tenir le coup, Franco peut 
toujours se la mettre, la ceinture. Les mllices espagnole! 
la légion internationale ? Il faudrait organiser, discipliner 
armer, faire cesser cette pagaie pour en faire quelqUI 
chose. Reste à savoir si les troupes de choc de Franco DL 

seront pas nettoyées avant les bataillons boches, encon 
une fois je dis «Boches» parce que nous les appellon: 
comme ça. Mais j'aurais préféré être avec eux qu'avec 1t 
bande de farceurs dans laquelle on m'avait mis. Nott 
avons bien essayé à quelques-uns de mettre de l'ordre 
mais ça n'a pas pris ; on s'est fait engueuler de milita 
ristes! Un peu plus on nous traitait de fascistes. 

Les Belges et les Français qui étaient avec nous en on 
eu vite mare. La guerre? Les jeunes avaient vu ça dan 
les livres et au cinéma. Ils ont constaté que ce n'était pa 
une rigolade tous les jours, pour ceux qui n'aiment pa 
ça. Ils n'avaient pas leur café au lait tous les matinl 
Courageux, ils l'étaient ou croyaient l'être. Ç'a. ét 
comme au début chez nous. Ceux qui se sont fait casse 
la figure dans les dix premlères minutes en gueulant ce: 
avant "; ceux qui se sont dP.binés en criant qu'il y aval 
maldonne et ceux qut s'y sont faits. Il y a eu des couil!DD 
et des autres. Mais on en a eu très vite mare en voyall 
comment on était traité. Il y en avait qui chialaient po~ 
rentrer chez eux, qui disaient qu'on les avait trompél 
qu'ils ne touchaient pas leur solde, qu'ils étaient plus OU 
nourris qu 'à la caserne en Belgique ... Ça et rien ... QuaD 
j'en ai eu ma claque, que j'ai vu que ce n'était pas 8f. 
rieux, j'ai fait une petite ribotte avec trois copainS. 0 
a... réquisitionné un camlon et on est parti. On a él; 
arrêté quelques fois par des miliciens, mais on leur 
expliqué qu 'on était chargé de mission, qu'on rentrait cht 
nous chercher des renforts. Nous avions des laissez-pa!EE 
en règle.. . des parabellums et de1u: caisses de grenad 
plus une mitraillette. On a été très gentil pour nous. a 
retour, on a comp1is partout et tout de s1ûte et po 
nous ne parlions pas espagnol. 

» C'est touj~urs du pareil au même. Des braves tJ'PI 
qui ne savent pas, des farceurs, des crapules, des P' 
à la hauteur. C'est la guerre. quoi! De meilleurs et ' 
pires. Les atrocités? Je ne sais pas. C'est pas mon rayo 
Je n 'ai rien vu, mais ça ne veut pas dire qu'il n'y a ri! 
eu et je n'aime pas de parler de ce que je ne connais P8

1 

» Maintenant, pour les volontaires, il y en a qui de 
vent la trouver mauvaise. Moi je m 'en f..., hein! J'étl 
parti à mon compte! 
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Pour les sports d'hiver ... profitez de la dévaluation 
des pays voisins pour vous rendre à très bon compte en 

Là. seulement vous trouverez : AUTRICHE 1° les mêmes prix qu'en Belgique; 
20 pli.') de faux frais onéreux. 

Voyage collectif 9 JOURS tout compris à pa.rtlr de FR. BELGES 770, Nom­
breux trains spéciaux à tari! excessivement réduit, permettant le séjour 

1nd1v1duel Pension complète depuis Fr. belges 40 par jour. 
Les chemins d.e ter fédéraux autrtchtem accordent une réduction de 60 p.c. sur le voyage de retaur et de 30 p.c. rur tout vo11age à L'intérieur d.u palJ& aprù un &é1our d.e 1 1our~ - Pour tous renseignements, s'a.dresser aux agences de voyage et à l'Office Na.tional Autrichien du Tounsme, 2, plaœ Royale, Bruxelles. Tel. : 1L98.21 

:.es beaux livres 
Les beaux livres sont comme les bijoux de prix: ils gar­
nt leur va.leur et même ils en acquièrent avec le temps. 

procurent, à leurs propriétaires, non seulement de la. 
ie, mais encore un moyen de constituer une réserve pour 

avenir. Les bibliophiles, comme les philatélistes, sont des 
tonnés qui travaillent pour leurs héritiers. 

- Cher oncle, va voir la llbralrle Adéle de Samblanx, dit 
ectueusement le neveu d.i.sslpa.teur, avec un œil sur 
Venir. 
L'oncle y va et y découvre des merveilles. Des éditions 
rissimes, des éditions princeps, des éditions de haut luxe, 
li~ avec un art consommé. 
Tous les connaisseurs admirent le goût et la solidlté des 
·ures de M. de Samblanx père. Elles ont acquis une 
ommee européenne. Anatole France lui confiait se5 livres 

s plus précieux et nombreuse encore est sa clientèle parl­
nne d'écrivains de grand renom. 
Rlen qu'une visite à cette bibliothèque de choix est déjà 

plaisir de qualité rare. 
/Adresse : 19, Treurenberg, Bruxelles.) 

ivres nouveaux 

PROVERBES, MAXIMES ET SENTENCES DES BA­
KONGO, par Robert Wann!jn. (I.mpr. Typ'Art, Bru­xelles.) 

La sagesse des nations parlant par la bouche des lnd.L 
nes du Congo. Et l'on constate, en Usant cette brochure, 

\ bas la politique à l'i. N. R. ! 

curieusement illustrée par des naturels de notre colonie, 
que si cette sagesse s'exprime en images ou terrolr, le fon<l 
en est universel. « Il a mangé mes arachides et 11 déehlre 
encore mon sac ,, équivaut, en somme, à notre « Oignez 
vilain, il vous poindra. » Cette autre maxime : « Le renard. 
sait faire le médecin quand il rencontre des poules », nous 
l'\ formulons nous-mêmes par : « Ce n 'est pas avec du 
vinaigre qu'on attrape les mouches. » Etc. Le trava.11 de 
M. Wannijn est une excellente contribution, clalrement 
annotée, à l'étude du folklore oongola.!.s, :folklore qu•u 
est temps d'établir, si l'on ne veut pas le laisser s'évanouir 
totalement devant notre « civilisation » - et ne plUs rien 
comprendre à la mentalité comme au mystérieux PlWlé des 
indigènes. 

IDSTOIRE DE LA VILLE DE DINANT, par Edouard 
Gérard, docteur en droit, comm.lssaire de l'a.rrondiS­
sement de Dinant. ( Edit. « vers !'Avenir », Namur.) 

C'est le quatrième volume d 'une histoire de la province 
de Namur et c'est l'une des contributions les mieux venues 
que nous connaissions à l'étude du passé, parfois si tragique, 
de la ville des copères. La succession des faits de guerre 
est rapide et pourtant complète. Les trois quarts de l'ou­
vrage sont consacrés à l'hist-0ire, claire et bien ordonnée, 
de l'organisation politique. administrative, judiciaire, mill­
talre, économique, religieuse, Intellectuelle, depU!s les ori­
gines jusqu'à la fin du XVIIIe siècle. C'est, en somme, une 
mise au point des connaissances. jusqu'ici éparses dans 
cent capitulaires et volumes divers, sur la ville de Dinant. 
L ouvrage se lit avec aisance et une bibliographie considé­
rable permet aux amateurs de retrouver le dét ail ou de 
situer les événements dans un caàre plus général. 

PLUS DE CHEVEUX CRIS! 
APRES lO A 15 JOURS D'APPLI CATION 
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BAFIL 
OLACECIB~ 

OECRASSOL 
MITOL 
OARO.MITTS 
PARAZITOX 
LUCIFER 
R&FF 
SODIOL 

BRILLANT POUR TOUS 
M ET A U X, C LA C E S, 
MARBRES, EMAUX, etc. 

Le paquet . ........ 4 fr. 

Le 1/2 lit. préparé 4.50 

Le litre préparé.... 8.50 
. Enleve toutes 1es taches aaru falre d'auréole tr. Gel 9.-

0lre. nettoll et polit en même ~mpa .......... fr . l5.-
Dèbouche tuvaux. lavabos, éviers. etc ......... fr. 7.50 
En pastilles parrumee1, foudroie les mltes .... fr . ~et 5.50 
lnaectlclde en reullles odoran~ ........ l'étul fr. G.-

. Insecticide puissant parfumé pr vapor11~teur. lt et lll.-
Oeatructton racllcale des punalsea ... tr. 8.-. 15.- et 27.-
Epllatolr parfumé et lno!fensl1 ................... ..tr. 10.-

. Ohlnfectant. désodorisant \ns tantané .... .... .rr. 8 et 15.-

Marquet dépo1h1. - Fabrlcalloo belre. - Vendu en Droruerle. 

Produlh &UCHIBEL, a.a., 26, rue Ren6 Dubreucq. Brus . . Tél. 12.32.53. 

Ulllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

- Rectpe, organe mensuel des étudiants en médecine de 
l'Université de Louvain (1er nurnero>. - Editorial - Tra.­
vaux originaux - Le médecin aux colonies - Les labOS -
La vie à Louvain - L'humour médecin, etc. (2, rue Lei, 
Louvain.) 

- La Revue musicale (5 janvier). - Biographies : Tous­
saint Demant, Nadine Hollevoet, Walter RUffart - Aux 
clarinettistes : une heureuse trouvaille, par M. Dury -
Théâtres, concerts, etc. <33, avenue Voltaire, Bruxelles) 

- La Cité chrétienne (5 janvier). - « La vie surnatu­
relle », par l'abbé J. Leclercq, l'abbé J . de K eUlenaer et 
L. Caron - « Les faits économiques ,,, par G. T11Jeman -
Questions politiques et sociales - L'Eglise et le monde, etc. 
(22. rue Josaphat, Bruxelles.) 

PIERROT CRACHANT LE FEU 

Je THERMDliEIE 
combat avec un égal succès 1 

Toux, Bronchites, Maux de gorge 
Dana toutes les Pharmociea 1 

Lo boite , 4 F. 50 - Lo 1/2 boite : 3 F. 
Lo triple boite : 10 F. 

LA"ouATE au·•. ENGENDRE LA èHALElfR .· 

O{") 

Bataille. de plumes 
d'autrefois 

---·---
A propos du Centenaire 

d'Edmond Picard 

<Voir « Pourquoi Pas? ,, du 8 janvier 1937.) 

Nous avons, dans notre precédent numéro, publié un 
0 .xtrait du réquisitoire et de la plaidoirie prononcés devant 
la Haute-Cour des lecteurs de « Pourquoi Pas ? » en 1910, 
en cause de !'Opinion publique contre M. Ed. P icard. 

Voici l'arrêt qui fut prononcé le ... sur le point de sa· 
voir si Ed. Picard aurait, après sa mort, sa statiue sur 
l'une des places publiques de Bruxelles. 

? ? ? 
« Attendu que M. Edmond Picard, avocat, jurisconsulte, 

homme politique, jowïJaliste, romancier, sociologue, voya­
geur, philosophe, poête, gourmet, vigneron, c1itique d'art, 
dramaturge et inventeur de !'Ame belge, a, durant cin­
quante années déployé dans tous les domaines une ac­
tivité tourbillonnante ; 

» Attendu que, avocat, il a apporté dans l'exercice de 
cette profession, pratiquée jusqu'alors en Belgique avec 
une gravite pesante. un sens du pittoresque et un souci 
littéraire assez rares, en même temps qu'une science de 
l'effet scenique qui semblait le destiner au théâtre ; 

« Attendu que, jurisconsult~. il a su mêler avec une 
remarquable harmonie le souci du droit et l'amour du 
paradoxe, le respect de la tradition et l'originalité det 
idées des autres ; 

» Attendu que, homme politique, il ne s'est enrégimenté 
successivement dans divers partis que pour constater qu'il 
lui était impossible de vivre dans leurs Cl\dres ; 

» Attendu que. Journaliste, il se plut à bafouer une pro­
fession qUi l'avait accueilli. et dont il appréciait par Ili!· 
leurs les avantages, donnant à ses confrères le sobriquet 
qu'il voulait 103urieux d' « Ambidextre », méritant qu'à 
son tour on le cognominât « L'Ambisinistre » ; 

» Attendu que romancier, il sut faire de sa vie un roman. 
et d 'un roman sa vie, ce qui, après tout, veut dire qu'il 1 

« su donner un sens complet au mot exister » ; 
» Attendu que, sociologue, il a trouvé moyen, du teropl 

qu'il se disait libéral, de faire du dilettantisme anarchiste 
et, du temps qu'il se disait socialiste, du dilettantis!De 
clérical; 

» Attendu que. voyageur, il a prouvé, dans des llvrel 
éclatants, qu'il savait regarder un paysage et que, pour 
aimer son pays, il n 'en appréciait pas moins la beauté det 
autres ; 

Etiquettes en relief. G. DEVET, 36, rue de NeulcbAt.eL. 
Bruxelles. - Tél. 37.38.59. 
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Rogar<14'• ces de&Sins si vivants et simple• pourtant. lia ont éti exécutés par dea élèves qui, en appliquan t lea premiera principe• <14' la Méthode A. B . C. ont r éalisé dei oeuvres et non d4's /roide• coptes. Pourtan t avant de w ivre ce cour1 fla ""' aient 4 pe!.ne u servir d'un cra11on et i gnor aien t tout de leur1 poul bUitéa. 

Vous pouvez, sans abandonner vos occupations journa lières, que ls que soient votre âge e t votre rés idence, su ivre les cours de l' Ecole A. B. C. et acquérir, en peu de temps, tou tes les qua li tés d'un exce ll ent dessinateur: Quelle joie, a lors, de pou­voi r croquer, en quelques tra its, une scène, un paysage, une s ilhouette rap idement entrevue. Quelle joie aussi, grâce à votre crayon, d 'amé liorer votre situa tion, ou même de vous en créer une nouvell e! 
11 nous est impossible, dans ce t espace limité, de vous donner p lus de détails sur not re méthode, ma is venez vous rendre compte par vous- même. Nous vous INVI TONS A NOUS RENDRE VISITE . Si cela vous est impossib le, dema ndez- nous notre album illustré vous donnant tous les renseignements sur la Méthode A. B. C. de Dessi n, à l'a ide du bon ci-dessous 

1 
BON 

Ces c. ''" 10 ,) aussi 

pour le volume 1llustr é LE DESSIN ET SES POSSI­
BILITES, à adresser à: M. J . A. HILARET, directeur 
de !'Ecole A.B.C. de Dessin (S tudio J . 134), 18, r ue Croquis exécuté par 

un de nos élève• à 
son si:rtème mots 

simplet que naturels 
ont eté ertcutés par 

d u M~ridlen, Bruxelles Tél. 17 .60.80. 
un de 11os éléves. 

» Attendu que philosophe, il a su développer en pério­
es métaj:tlys1ques ces vèrites profondément originales · 
Tout est relatif ». « La part de l'inconscien t dépasse de" eaucoup la part de la Conscience. » « L'ennui naquit m 
ur de l'uniformité » : 
» Attendu que, poète, U écrivit ces immortels che!s­

·œuvre : « Ainsi nait, vit, meurt l'Amour » (ces trois 
ots si près d• <c Never More »l et le « T riolet aux Mous­quaires »: 
» Attendu que gourmet. 11 inventa le « Pâté de Bru-

elles », mets exquis et savoureux en tre tous; 
» Attendu que, vigneron, il flt la gloire du cru dénomme Picardan ~: 

» Attendu que, cntique d art il deèuuv1it quelques ar­
s tes de talent et même b ucoup d'autres, les protégea, 
. encouragea, les soutlilt d'un enthousiasme megalement 
"la1ré mais to11jours ardent et effectif ; 
» Attendu que, dramaturge. il emit la pretention de 
pprimer l'adultère au theâtre et quïl ecrivit " Le Mu-
le » ; d'impose1 au public ~ un dialogue ~- la Platon 1>, 

quïl écnvit « Psuké » ; d'exposer devant le public 
eatral les grands problèmes de la sociologie contempo­
ne. et quïl ecrivit c< Ambidextre » et « J éricho » ; d'in-

UJre la philosophie dans le vaudeville, et qu'il écrivit Trimou1llat et Méliodon ». 
» Attendû que. tus1onnant les idees de di!férents ecri-1ru belg2s et etrangers il fut véritablement lïn venteur 

e « l'Ame belge » et ~ans crainte du ridicule, à force 
- repeter cent lois la même chose. finit par persuader à 
elques gens qu'elle existe vèntablement ; 
» Attendu que certains articles « ambidextraux a du 
t Picard np peuvPnt que soulever. dans le public. des 
<clamations allant de« Le pauvre homme!» à« Pouah!»: 
ie. si l'on sen rapportait à ces seuls articles, la statu.-e 
- Picard en papier hygiénique mâché devrait être p laoéie 
l'entrée du grand égout collecteur de la Senne, sous l:l 

1üte, un petit balai à la m ain droite, et la main gauche nt une chainette ; 

d'étude. 

» Mais, attendu qu'il échet de tenir compte que l'absence 
de goût, ch ez P icard, est constitutionnel!E! et ne peut lui 
être reprochée qu'il y a donc lieu, de ce chef, de lul accor­
der, avec une souriante indulgence, le bénéfice des circon­
stances atténuantes ; 

» Attendu que, dans une longue vie pleine de contradic· 
tlons, d 'injustices, de générosités, de rancunes, de ridicules, 
de vanités, de grandeurs, de petitesses. de noble orgueil 
et de mmuscules cabotinages, d'amitiés et de haines, de 
devouement et d'égoïsme, de dèsintèressement et de sens 
pratique, de complaisance envers le pouvoir ou la richesse 
et de mépris pour l'opinion ou pour d'autres pouvoirs. il 
a donné à la Belgique le spectacle d 'une vie merveilleu­
sement intense et complète. remuant utilement l'intelli­
gence et les cœurs de ses compatriotes longtemps engourdis, 
rendant ainsi à son temps et à son pays d'inestimables services; 

» Attendu que, s'il n'est ni un grand juriconsulte. ni 
un grand philosophe, ni un grand écrivain, ni un grand 
dramaturge, ni un grand homme d'Etat, ni un grand tri­
bun, il resulte de la totalisation de toutes ses moyennes, 
un grand homme à la mesure de la Belgique contempo-o raine. un grand Belge ; 

» Attendu qu'il a toujours manifeste l'horreur ses sta­
tues. mais que, quand il s'agit d'honorer un grand homme, 
selon ses mérites. ce n 'est pas la modestie réelle ou simulée qu'il faut consulter, mais biPn l'intérêt public. lequel veut 

Les chauffe-bains 
distributeurs d'eau cha ude 

«RENOVA» 
vous p rocurent confort & bien-être 
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333 
Le vroblème n'est pas bien compliqué, déelare M. Piem 

Lefèvre: 
Soit d le diviseur, Q le quotient et r le reste de le. division. 

333-r 
--=Q (1) 

d 
Q=d=2r 

d 

que la vertu et le5 services soient exaltes par le bronz.e d 'où r=­
e t par le marbr~ 2 

» Pour ~ motüs : 
» La Haute Cour du cc Pourquoi Pas ? » prononce : 
» La statue de lH. Edmond Picard, en bronze tricolore, 

sera érigée sur une des places de Bruxelles par les soins 
de 1\11\1. Kemmcrich et Eugène roerman. » 

? ? ? 

Tout cela n'était pas bien méchant. 
Et la postérite adoptera peut-être plus d'un des attendus 

de ce Jugement vaudevillesque 

Remplaçons dans (1) Q et r par leur valeur : 
d 

333--
2 

---=d 
d 

d 
333--=d• 

2 
2 d'+d-666=0 

-1+ J1+5328 
? ? ? d"où d 18. 

Une attrapade de ce genre suffisait à émouvoir. pendant 
15 jours, le paisible et cordial Bruxelles de 1910. Il faut 
d 'autr00 r.hoses aujourd"hu1 POtlt nnt ' 1mnrPssinnnP1 

NE CONSTRUISEZ PAS 
N'achetez pas de Terrains 
AVANT U'AVOJH CONSULTÉ 

SOC U'ENTREPKl:::;E:::> E1 U'KXJ'LUllAl'IONE' 
MOBILIERES E'l IMMOBILIERES 

ENTREX M 
21, J."Ue du Congrès, 21 
CAP!Tl'.L ~O \l 11 1.1 ( >NS 

qui dispose d'un magntt1Qu• 1oussemeni dt 

Beaux terrains de f.!rand avenir 

à WATERLOO 
SITUATION SALUBR~ ~'AC~ AU UOL.l-

CALME GRAND AIR 
Voles d 'accés rapides et ~uutmue~ 
Eau Gaz Electrtcité Pélepbone 

t.,es seri;1ces tech 111qües dt ta soc1ete sont a votn 
d1spns1t1on vou1 rou~ construire de 

:H ARl\.IA T~ 1"1 UONFOIUABLES COTTAGE~ 
1-'ARTTR OF 4!'. 0011 fi'RANC!-

~voothèques ou Assurances-Vie 
~0'.'IT A t<:NVISA<:ER 

Ont enleve ça en cmq sec : 
Henri Sorgeloos, Bruxelles ; o. Laga.sse, Llege; Jacquea­

Bergé, Bruxelles, A. Burton, Moha; Jean Van Bladel, 
Ixelles; C. Georges, Gembloux; Jules paquet, Jambes; Mar­
cel Delbrouck. Jette-Saint-Pierre: Gaston COlpaert. sa.ven­
them; Leumas, Bruxelles; Charles LeclerCQ. Bruxelles; 
J-C. Babilon, Tongres : Georges zaccour, Halanzy; E. cot.. 
teleer. Esschen; Edouard De By, Saint-Gilles: Th. Lam· 
bert, Ostende ; Emile Debuisson. Ixelles; R.. TrOusson, FO­
rest: Emile LacroLx, Amay: Jean Gamma, Schaerbeek; Un 
laitier de Schaerbeek: Marcel Delaby. Hannut; J . Isaac, 
Bruxelles. L R.. Luxembourg; Auguste Stevaux, EVre­
hailles; Henri Lhoest. Visé; Dulieu de Repo. Bruxelles; 
G Bertrand. Ottignies. Victor Demoulin. Husquet-Dison; 
Fiel Dutry Ixelles: F V. C., COurt!"ai; A. Demolder. 05-
tende: Georges Keu!ler. Hamme; Un géographe liégeois; 
C Lemaître Ombret: Walter Lefebvre, BruxeJJes; Noor­
bergen-Heni1y Berchem-Sainte-Agathe: H. A. Van de 

1 Walle, Bruxelles: Math-Amore, Liége: Raymond Smits, 
Boitsfort ; Rodolphe Hauvarlet . Tournai ; Jeanne Pincbart. 
Genappe ; E. Duesberg-Largillière. Verviers; De Bosscber, 
Ixelles; Eugène Ficher. Olne ; Firmin Haas, Llége: JOS. 

Gérard, MeiX-devant-Virton: Jean Godefroid, Sa.Jnt..Gilles; 
Dr Eud. Lamborelle. Bruxelles: A. Daumerie, Anvers; J 
Brasseur, Watermael: Jean Lecomte. Jumet; LéO P~rtleJje, 
Bruxelles: Prosper Vanbeveren. Ostende; Jo la Terreur 
<?l: Jean Ghys. Anvers: Clotilde Samuel, wo1uwe-Saint­
Lambert: A. Hardy, Saint-Gilles; Albert vanàevelde, BrU· 
xelles; O. Lamy, Namur. 

---·---
Quatre ménages 

M. Emile Lacroix, d' Amay, invite nos cherch.eurs à dé· 
hrauiller ceci : 

Quatre hommes : Adolphe, François, Joseph, LOuis, ac­
compagnés de leurs femmes: Anne, catherine, Ida et Marle. 
1•ont à la foire. 

Chaque homme dépense. pour chaque objet qu'elle achète, 
autant de ceµtimes qu'elle achète d'objets. Il se tr0uve 
que chaque h<i=e a dépensé fl' 2.80 de plus que sa femme. 
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c D LA PREMIÈRE VOITURE 
DU MONDE 

DÉJA COPI ÉE DANS SA LIGNE EXTÉRIEURE, DEMEURE INIMITABLE 
DANS SES INCOMPARABLES SOLUTIONS MÉCANIQUES 

ELLE RESTE TOUJOURS la VOITURE DE DEMAIN 
AGEN CE GËN Ë R A L E POUR ~A BELGIQUE ET l:.E GRAND-DUCHË DE L U XE M BOURG 1 

S. A. B. L,AUTO·LOCOMOTION 
49. RU E DE L'AMAZONE - BRUXELLES - TEL. 37.30.14 SALON D ·EXPOS ITION : 32, AVENUE LOUISE. TEL. 126902 

qu'Adolphe a acheté 62 objets de plus qu'Anne, Louis 34 de plus qu'Ida et que Joseph a. dépensé 44 francs de moins 
que Catherlne. Dire le nom de la femme de chaque homme. ---·---

S. O. S. 
Un de nos abonnés demande qu'on l'aide d r ésoudre cette équation : 

x->~ (a,..b) x•+3 (a•-b•) X-41- b' =O 
Qul ? ... ---·---
Pas d'accord sur cc P ermutons » 

Reçu diverses lettres, dont celle-et : 
La réponse donnée au problème a Permutons » aura, je 

crains, causé quelque déception dans le camp des cher­cheurs. 
Le problème se posait en somme ainsi : 
Douze éléments étant donnés, on demande de combien de façons on peut les combiner en groupes de 6, 4, 3 et éléments, les groupes différant !'Un de l'autre au moinS 

Par un élément. Ce sont bien là les données du problème ? Or, comment définit-on, en mathématiques, la « combl­Daison »? 
On appelle combinaison les groupements formés par n (6, 4, 3, 2) éléments, pris parmi m (12) éléments donnés, 

30US la condition que deux groupements différent l'un de l'autre au moins par un élément. 
Dès lors, pour en revenir au problème : 

12.11.10.9.8.7. 
c 12.6 

6 ! 
12.11.10.9 

924 équipes de 6 ouvriers 

C 12.4=---=495 équipes de 4 ouvriers. 
1.2.3.4 
12.11.10 

C 12.3=---=220 équipes de 3 ouvriers. 
2.3 

12.11 
C 12.2=-=66 équipes de 2 ouvriers. 

2 
Preuve : Pour plus de simplicité. prenons 4 éléments, l , b, c, d. 
On demande de combien de façons on peut les grouper 

)ar deux. 

4.3 
La. formule donne donc C 4.2=--=6. En effet, nous 

2 
wons : a b, a c, a d, b c, b d et c d. Je ne vols pas d'autre fOlutlon possible. A. Demolder, Ostende. 
1 Même résultat de F . Haas, L iége; E. DUesberg-Largtl­~e. Verviera. 

Petite Oorrespondanoe 
Général X., Bourg-Léopold. - Tout à fait d'accord. C'est une goutte d'eau que vous apportez au ruisseau qui fait tourner le moulin des adversaires de la politique è. l 'I. N. R. 
Maurice H ., L fége. - Vous êtes toujours llbre de ne ~ écouter ces postes locaux. Laissez donc les régionaux s 'amu­

ser autour des clochers de leurs villages. 
Philip-Charles C. - C'est au journal dont vous r elevez 

la grossière incartade que votre protestation dolt d'adresser 
et non è. nous. 

Ludovic. - N'en jetez plus : la cour est pleine - et nous nous demandons ce que nous allons !aire aveo tout ce qU1 la remplit. 
Camélfa.. - v ous avez des idées bien surannées. Mals nous ne désespérons pas de les voir évoluer vers plus de gé­nérosi té : « la jeunesse, ça vient avec l'â.ge », a dit QUelque part Labiche. 
Titania V an de Zwaelen. - T enez bon 1 Faites comme Edouard VI.II : ne cédez pas, même pour un empire. 
Niort. - Tâchez de prendre sur vous-même. 
S. V. - Nous l'avons rencontré l'autre jour. Il était h eu­reux comme un roi qui n'est plus roi. 
J. Cellier, Gand. - Parce que ça. amènerait inévitable­ment des difficultés diplomatiques que l'on s'efforce d'évi· 

PONTRESINA 
SUISSE • ottit. 1800 in. 

le meilleur endroit de sports 
pour les familles be'9es 
toujours le soleil é<tot-l 

jcr111ais le lttovillcnd 1 . 
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ter. Ne trouvez-vous pas que nous en avons déjà assez 
comme ça sur les bras ? 

P. N . B . - Ne vous étonn ez pas : c'est un critique qui, a 
l'occasion de toute pièce dont il tait le compte-mal-rendu, 
passe devant son écritoire son examen de baccalauréat et 
qui cite Sophocle, Shakespeare et Shelley à propos du 
c Mariage de Mlle Beulemans ». 

Noël 1936. - D'autres lecteur s on t déjà préconisé ce 
moyen. Nous ne nous y sommes pas ra lliés parce que, si 
un nombre trop restreint de lettres et de car tes parven ait 
aux grands chefs. par suite de la nég!Igence ou de l'apathie 
des assujettis, on en tirerait contre ces derniers un troP 
fa.cile argument. 

AVF.<'. •" 

QS.ATE MULLER 
ADOLPffE WOHLBRÜCK 

AOÈi.E SMORO'K 

Quelques citations 
de Miguel de Unamuno 

Il n 'y a pas d'avenir, il n 'y a jamais eu d'avenir. Le vért· 
table avenir, c'est aujourd'hui. 

La paix n'est que mensonge et somnolence. Je ne veus 
vivre en paix ni avec les autres ni avec moi-même. 

Il fau t savoir pleurer. 

Comme Diogène, je cherche un homme véritable qui 
lutte avec le destin et avec le mystère, un homme à l'âme 
religieuse enfin, qui con!esse Dieu ou qui le nie, mais qui 
le con!esse ou le nie passionnément, avec son cœur, et non 
pas en vertu d'une formule philosophique qui entre da.Dl 
les éléments de ce qu'un homme bien élevé doit savoir. 

Tâche de vivre dans un continuel vertige pa..sslonnel, 
d'être dominé par une passion. Seuls, les pa..ssionnés mè­
nent à bien des œuvres vraiment durables et fécondes. 
Quand tu entends dire de quelqu'un qu'il est impeccablf' 
quel que soit le sens qu'on donne à ce mot stupide, fuis-le. 

Les plus grands génies ont été des hommes de quelquea 
idées simples, exprimées avec uniformité et constance. 

Non, non, mon ami, je ne suis pas un philanthrope. Je 
sens trop la faim et la soif de Dieu pour aimer les hommes 
à la manière philanthropique. II faut semer chez les hom­
mes des germes de doute, de défiance, d'inquiétude et 
même de désespoir, et si de cette façon ils perdent ce 
qu'on nomme la félicité (et qui en réalité ne l'est pas), 
rien n 'est perdu. 

L'art est la suprême vérité, celle qu'on créa à force de fol 

Ce n 'est pas la foi qui fait les martyrs, ce sont les ma.r· 
tyrs qui font la fol. 

Dans toute l'Europe on sent un napoléonisme qui cher· 
che son Napoléon. 

Dans la plupart des histoires de la philosophie que je 
connais, on nous présente les systèmes comme naissant les 
uns des autres, et leurs auteurs, les philosophes, ne noua 
apparaissent que comme de simples prétextes. La blogra­
phle intime des philosophes, des hommes qui font la phi· 
losophie, occupe la place secondaire. Et c'est elle cepen­
dant, c'est cette biographie in time qui nous explique le 
plus de choses. 

Ce ne sont pas nos idées qui nous rendent optimistes ou 
pessimistes , c'est notre optimisme ou notre pessimisme qui 
produit nos idées. 

La t ragique histoire de la pensée humaine n 'est que celle/ 
d'une lutte entre la raison et la vie, celle-là s'obstinant à 
rat ionaliser celle-ci et lui imposant la résignation à l'iné­
vitable, à la mort; et celle-là, la vie, s'obst inant à vita liser 
la raison en l'obligeant à appuyer ses aspirations. 

Ni le sentiment n'anive à faire de la consolation UDE 

vérité, ni la raison à faire de la vérité une consolation. 

Toute folie cesse d'êt re une folie lorsqu'elle devient col· 
lective. lorsqu'elle est la force de tout un peuple, ou dE 
tout le genre humain. 

La foi consiste à savoir se résigner au songe. 

L'homme, par cela qu 'il est homme, qu'il a une cons­
cience, est déjà, par rapport à un âne ou à un crabe, ur 
animal malade. La conscience est une maladie. 

L'homme le plus sot est celui qui, de sa vie, n'a tait 01 

dit une sottise. 

A bas la politique à l'i. N. R. · 
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1937 DODfiE 1937 

Les Etablissements V ANDERSTICKEL Frères « COSMOS-GARAGE >> ont l'honneur d'informer leur nombreuse et fidèle clientèle de ce qu'ils viennent de s'adjoindre l'agence exclusive pour le sud du Brabant des automobiles cc DODGE >>. 
Ils seront heureux de l,a recevoir soit en leurs Etablissements, chaus. d' Alsemberg, 396 

soit au Salon de l' Automobile (stands 49 / 50 - 319 / 320, où ils se feront un plaisir de lui présenter les nouveaux modèles 1937. 

V anderstickel Frères « Cosmos-Garage >> 
396, Chaussée d'Alsemherg - BRUXELLES 

Téléphones : 44.57.77 - 44.57.78 

Montoiseries 

Un Montois 
1 a quara:ite ans, un visage plutôt soufflé, un bedon 
!ortable et un chapeau mou. 

sa venue au monde c'était un beau· gros fieu, aux 
veux roux. Il a eu la rougeole et la scarlatine lorsqu'H 
t à l'école primaire. Il a !ait ses pàques avec une 

cocarde au bras, un livre de messe comme un dic­
atre et la montre qu'il a eue à son parrain pour 

irconstance 
il n'y avait eu les mathématiques, U aurait été chaque 
ée, dans les premiers de sa classe. 

quinze ans il « raccachalt 111 au jeu de balle, du der­e, comme il n 'est plus question de voir taper un 
ur il l'heure d'aujourd'hul 
a été à l'Académie et, comme éléve de Monsieur 

rlard, 11 serait devenu un raide peintre s'il n'était 
entré dans !'Administration. 

vant son tirage au sort, il avait déjà été une fois ruxelles. 
est abonné au « Ropîeur ». Il suit toutes les fêtes nnes et s'il se mettait un jour à écrire une piece en 

15, vous m'en diriez des nouvelles 1 
c parle montois » aux petites gens et, de temps à 
• envoie à nos gazettes locales, en le signant d'un 

pot » (pseudonyme). un sonnet, ou une petite histoire 
son jeune temps et ses amourettes. On ne les publie parce que ... 

ant six mois. il a été secrétaire-adjoint d'une jeune­
e: il est encore trésorier d'une société de tir à l'arc erceau, • ais il va démissionner le mois prochain 
•n nom est gravé sur un des gros sommiers de la 

nte du Beffroi, à côté des initiales d'une muguette 
à présent, est mariée.. . pas avec lui. 
a une fois fait la fête de St-Antoine avec un mou­

rouge au cou et une crosse peinte à la (!()uleur 
ent. Il en parle tous les ans à la même époQue. 
a vu, dans le temps, à la foire, des caroussels à 

ges de sorte que les inventions d'à présent, la méca­
et la tient-ses-fesses, ça ne l'épate pas. 

ll3 les ans, à la Trinité, à midi Il mont€ sur la d'Place parce que telle est son habitude de chaque 
nche. Il voit donc le Doudou mais déclare qu'il faut 

du temps à perdre pour regarder des bêtises pa-

Il est marié. Sa femme a appris « la modiste » mais 
nullem~nt . pour « aller à la journée ». Ils ont une petite fille qui declame comme un cœur et un fils, intelligent au possible qui ira, s'il plait à Dieu, à l'Ecole des Mines. 
Il a été « bleu » à la garde civique et ça !Ui fait encore quelq1:1e chose lorsqu'il rencontre en civil, Monsieur Buslau, 

le tailleur, qui fut son capitaine quartier d'maigre. 
Il . _a fort bé connu Monsieur SaJnctelette, Polyte et Larue~e-au-Bouquet. Un jour, au carnaval, il a intrigué 

Monsieur Leclercq qui lui a dit qu'il parlait comme un avocat. 

Quand il était du Cercle Fétis, c'est lUi qUi devait chanter le solo du deuxième cœUr au Conoours d'Amster­
dam, n'était le rhume qu'il avait pineé le vendredi d'avant, 

S'il avait voulu, il aurait été candidat suppléant aux élections communales, en 1905. 
Il a un _cor au pied et des «nids d'agace » qu'il arrange chaque dimanche, au son du carillon. 
Après ses agaces, il coupe son tabac d'Obourg, pour la semame, en chantant « doux rossignol ». 
En semaine, c'est lui qui descend Je premier. Il met la. 

boumo1re sur le feu et moud le café, puis cire les bottines apres avoir mis un tablier sur son écour (giron). 
Réglé comme une pendule, il remonte sa montre tous 

les jours, à sept heures, quand il est sur Je trône d.·où il voit le cadran du Château, par Je cœur de Ja porte. 
Il a renouvelé son bail, mais c'est pour la dernière fois car il rêve d"une petite maison avec un jardin et un~ galatasse <gloriette) 
Il connaît intimement un Montois qUi a une fameuse place au ministère, à Bruxelles. 
~e lundi et. parfois le jeudi, il va au café. Il est a.dver. sa!l'e du systeme des tournées, d'abord parce qu'il ne boit 

que deux chopes et surtout parce qu·il craint les déserteurs. 
. Il travaille tous les jours pour sa pension et il a.ura 1 Ordre de la Couronne, sans malheur. JU. 

Allo... Allo .. . 

Ici T aveme Marina 
14, RUE DU PEPIN <Porte de Namur) 
---- Téléphone · 12.45 03 ----

une succursale du PARADIS vient d'ouvrir ses portes dans un cadre chic et intime. 
~~~e~;~:te des consommations de premier chobc 

à!aTAVERNE MARINA 



''Pourquoi Pas?" . , au cinema 

UN ROMA 
MAGNIFIQUE 
DE CLAUDE FARRhE 

NATMALIE PALEY 
SIGNORET 

DANS 

LES 
HOMMES 

NOD .EAUX 

LES HOMMES NOUVEAUX 

Cette fois encore, le cinéma s'est tourné vers la littéfa. 
ture pour y trouver son inspiration, et c'est du roman dl 
Claude Farrère que Marcel L'Herbier a tiré son film. 

Il y développe deux thèmes, dont l'un est greffé sur l'autrE 
pour lui donner plus d'attrait: l'œuvre du ma.réehal Lya 
tey au Maroc et un roman d'amour. Il y a donc des person 
nages et des faits histo1iques et des créatures imaginaire 
qui réagis.sent en marge. C'est de là que proviennent let 
défauts d'une œuvre qui renferme d'ailleurs des élément 
d'une grande beauté ! 

Résumons rapidement le roman d'amour : 

Bourron est un artisan de la première heure. C'est w 
homme énergique et rude qui, favo1isé par l'intelligent 
politique du maréchal Lyautey, finit par être un des plu 
importants réalisateurs de la colonie. Un jour, il s'épreni 
d'une jeune et charmante femme, qui consent à. l'épouse 
afin de permettre à. son frère de continuer ses études. Ell 
a aimé, jadis, un officier qu'elle retrouve au Maroc. Il es 
devenu le conseiller d'un puissant caïd. 

Bourron, à qui elle a fait honnêtement l'aveu de ce 
amour, sans nommer celui qui en avait fait l'objet, sou~ 
çonne l'officier. Il en profite pour lui envoyer sa femm 
et lui faire arracher du caïd une concession d'oliviers qu 
convoitait depuis longtemps. La jeune femme rapporte 1 
concession, mais, en échange, réclame sa liberté. L'officic 
est tué dans une soudaine attaque dirigée contre le cale 
et la jeune femme quitte le mari dont la présence lui éta: 
devenue intolérable. 

Ce n'est qu'au moment où ce roman se déploie, que ! 
film commence à devenir intéressant, il faut bien le recor 
naître. Tout ce qui précède est un trop bref résumé, cbar@ 
de trop de dates et de trop de géographie pour éveillf 
une sensation vraiment esthétique. Il faut excepter tout< 
fois, les apparitions de Lyautey, que Signoret incarne avt 
une hallucinante vérité, aux dires de ceux qui ont approch 
Je maréchal. L'entrevue avec Clemenceau, dans le célèb1 
cabinet de travail de l'Elysée est un morceau de toute pr 
mière force. On retombe ensuite dans une série de vu< 
assez incohérentes, mais, fort heureusement, ce prologl 
n"est pas long et l'on ne tarde pas à rencontrer les persoJ 
nages et les scènes qui les situent : Bourron, sous les esp 
ces de Harry Baur, l'inspecteur général, incarné par SigD 
ret, qui remplit avec bonheur ce second rôle et Natbal 
Paley, exquise dans le rôle de Chlistiane. 

Dès les premiers instants, la maîtrise de ces trois inte 
prêtes s'affirme. et celle de Harry Baur tout spécialemer 
Il soutient la psychologie de son personnage avec une vi 
tuosité absolument sans défaut. La dernière scène surtot 
celle où éclate sa douleur en se voyant abandonné, celle c 
il avoue à son ami le calcul dissimtùé derrière sa fein 
ignorance de l'ancien attachement de sa femme, sont 1 

purs chefs-O"œuvre; on ne poun-ait pousser plus avant l'a 
du comédien. 

Il faut aussi retenir le nom de :Mme Nathalie Paley, do 
la beauté fragile et les grands yeux douloureux servent 1 

talent plein de nuance et de délicatesse. 
Autour du débat sentimental se déroulent des panoram 

splendides et des mouvement, .. de foule admirables. Il fa 
noter particulièrement des chevauchëes superbes et d 
visions à contre-jour qui sont des réussites photograpl 
ques de premier ordre. 

Il arrive qu'on sente parfois l'arrangement, Il Y a d 
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pa.s.sants », entre autres, qui sentent un peu trop la figu· 
ation. Oh 1 que les cinéastes se gardent des « passants » 1 
Je sont de dangereux comparses ! 
Certains défilés sont aussi, parfois, un peu trop « docu­
ents » ces chevilles de la mise en scène. Mais, tel qu'il 
, le film est digne d 'être vu et digne d'être admiré 1 Les 

é!auts que nous avons signalés sont peu de chose en com-
aison de ses multiples beautés. Mais y a-t-il beaucoup 

e films sans défauts? 

MON PERE AVAIT RAISON 
M. Sacha Guitry ~ultiplie la reproduction de ses pièces 

u cinéma. Récemment c'était «Faisons un rêve» qu'on 
jette en ce moment à Pa.ris et nous venons de voir 
première vision à Bruxelles : «Mon Père avait raison». 

Quelqu'un faisait récemment remarquer le très grand 
vantage de cet arrangement : cela permet en effet à 
1. GUitry d'amuser le public sans qu'il lui soit nécessaire 
êtl'e présent dans la salle. Cet avantage est tout per­
nnel car. en ce qui nous concerne, nous aimerions beau­

P mieux volI' M. !.Sacha Guitry en chair et en os. Quoi 
'il en soit, nous dernns nous contenter de ce qu'il nous 
fre et ce n'est déjà pas si mal, bien loin de là. 
Naturellement, il ne faut s'attendre à aucun déploiement 
mise en scène. Nous entrons dans un cabinet de travall 
nous n'en sortons que pour faire quelques pas dans ùe 

Ces pas, nous les faisons à la sui.te d'un moœieur 
trente ans qui reconduit son vieux père à la grillil du 

rd in. 

Ah ! le plaisant vieillard 1 La vie lui semble belle, plus 
Ile qu'elle n 'a jamais été. Doucement, il a déposé ses 

sur le bord du chemin et il va tout au long des en respirant avec volupté les fleurs qu'il rencontre. 
'homme de trente ans, lui, est soucieux. Il aime 
femme et il lui semble qu'elle se détache de lui. Ce 
st pas une illusion. Un coup de téléphone lancé d'une 

, lui apprend la trahison et le départ de l'ingrate. 
eureusement il reste un fils à l'homme de trente ans. va consacrer sa vie à cet enfant. 

Vingt ans après ! L'homme de trente ans en a cinquante 
le petit garçon à son tour a trente ans. Il a une 

tlt.e amie mais il ne se =iera pas, ah ! non ! Les 
es sont des créatures trOP incertaines. 

n coup de téléphone ! D'où vient-il ? D'une gare. C'est fugitive qui aspJ.re à reprendre sa place. Imposfilble, 
t-ce pas? L'entrevue demandée ressemb:e à d'autres vu s auxquelles nous avons assisté dans d 'autres 

de M Sacha Guitry. N'insistons pas ! C'est pénible 
les dames mures qui teignent leurs cheveux en blond 

é. Non 1 Pas de raccommodage possible. La dame n 'a 
'à s'en aller ... et elle s'en m. 

jeune célibataire endurci épousera cependant sa ite amie parce que le pa.pa. a magnifiquement 
œuvré. Si vous voulez savoir comment, allez voir la 
; cela vaut la peine d'être vu et surtout entendu. 

[>'ailleurs, si nous racontions tout par le détail, il n'y lfait plus de, surprise. 
utile de dire que le monsieur mûr est M. Sacha Guitry 

que le personnage est si bien fait à sa taille qu'il s"y 
uve à l'aise comme si c'était lUi-même. Tel est l'avantage 
tre à la fois acteur et auteur. 

':ln voit aussi apparaitre la toute charmante Mm• Ger­
ine Delubac. Belle d'une beauté rare et précieuse, il lui 
fit d'ouvrir ses beaux yeux clairs - sont-ils bleus ou 
s ? - de sourire candidement, pour être une artiste de 

d mérite. Etre exquisement féminine, simple et gra­
à l'écran comme dans la vie, n'est-ce pas l'art ême? 

,.a Pièce est comme toutes les pièces de M . Sacha Guitry, 
lque, alerte, étincelante, pure de toute longueur, de 
te cheville, avançant d'un pas allègre vers un dénoû-

ment qu'elle atteint sans détours, tout simplement comme 
on ferme une porte ou comme on s'assied quand on est 
fatigué ! 

Les cinéastes disent que ce n'est pas du vrai cinéma, 
nous aimons n'en avoir cure, dans le cas de M. Sacha Guitry. Cependant, s'il le voulait, que de spirituelles trou­vailles il ferait dans le monde des images! Ne l'a-t-11 
pas montré déjà dans le «Roman d'un Tricheur» ? 

JOSETTE 

« Bon chien chasse de race » auraient dit nos pères en 
admirant Josette et ils auraient ajouté : « Tel père, telle 
fille ». La fille de Fernandel est pleine d 'esprit, faut-il s'en étonner ? 

c ·e:. une acquisition précieuse pour l'écran françals, que 
cette enfant de dix ans, fûtée, vivante, spirituelle à sou. 
hait. Le scénario, fait pour elle, ne présente pas le décousu des films de ce genre et en particulier certains films fabri­
qués à la taille de Shirley, Si, pour mettre en ve­
dette une bambine de dix ans, il est impossible de choisir un sujet de haut style, Paul Fékété a cependant 
réussi à mettre sur pied une série de scènes cohérentes dont quelques-unes sont même de première force. Le mon­
tage est adroit et le film marche à bonne allure. 

Josette, la petite fille malicieuse qui arrange tout, a 
merveilleusement profité de l'exemple et des leçons de son père; elle est &pontanée, naturelle et si parfois la réplique 
est un peu fausse;- il faut s'en prendre au dialogue, non 
à la petite interprète. Ajoutons que cette enfant, remarqua· blement douée est non seulement une exquise comédienne 
mais encore une fort bonne chanteuse, car elle possède un~ voix Vibrante et bien timbrée. 

Quant à Fernandel, il se montre comme dans toutes ses grandes productions, un artiste de la meilleure trempe. 
Quand il parut dans cc Angèle», ce fut wie vraie révé- . 

fiVi'"'A"'"R""i""'V""A""'ü"'"X'l 1104, Boulevard Adolphe-Max - Bruxellea 1 
~ RENEE SAINT-CYR ~ 

1 T ~~;~?-~~IER 1 
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CINEMA DES 

BEAUX 
ARTS 

A PARTIR DU 25 DECE;\IBRE 
dans nos deux salles, 

en permanent 

~ 
;-:: 
,, 

le nouveau chef-d'œuvre d'Alexandre Korda 

REMBRANDT 
magistralement interprété par 

Charles LAUGHTON et Elsa LANCHESTER 

~~·--.~ ~ ... ". ,,, 
lation. L'acteur employé jusque-là aux bouffonneries de 
troisième classe, trouvait enfin de quoi s'exprimer. ce fut 
U? triomphe. Réeemment, nous avons vu « Un de la Lé­
gion », où Fernandel donne également toute sa mesure. 
C'est dans cette catégorie de réussites qu•on peut ranger 
« Josette », œuvre d 'un comique de bon alOi que relève 
une pointe de sentiment, Jiscret assaisonnement de ce mets 
plein de saveur. 

Il faut louer hautement la qualité des vi.sions et de leur 
mise en page ainsi que la partition musicale de Vincent 
Scotto, parfaitement dans la note àu talent de Fernandel. 

C'est dans l'ensemble une œuvre pleine de charme. que 
F~an~l mamtient avec un tact parfait, sur le plan des 
realisat1ons du meilleur goût. 

SUIS TON CŒlTR 

Avec Victor Shertzlnger, metteur en scène peu connu 
dans nos parages, nous rejoignons l:? genre cher aux vien­
nois : l'opérette à l'écran. 

« Suis ton cœur ,, n'a pas la grâce des créations de WillY 
Forst, tant s'en faut; l'histoire est même assez naï"ve, mais 
elle permet de produire deux virtuoses remarquables : Ma­
rion Talley et Michael Bartlett, tous deux pensionnaires 
du Metropolitan Opera de New-York. 

Méme à travers le micro, la voix de Mme Talley possède 
une pureté, une richesse de timbre et une souplesse qui 
peut rivaliser avec la voix de Lily Pons elle-même. On a 
le très grand plaisir de l'entendre dans cllvers morceaux 
d 'opéras et dans les chansons, devenues fameuses, même 
à Bruxelles, des « Magnolias dans le clair de lune ,, et de 
~ Suis ton cœur ». 

Le ballet des magnolias est charmant. On voit des ma.. 
gr;olias couverts de fleurs, dont les pétales tombent et 
couvrent le sol; puis, par un de ces miracles dont le ci­
i:éma possède le secret, ces pétales se muent Peu à peu 
en ballerines qui soudain se dressent et se mettent à danser. 

Il Y a quelques chœurs nègres assez curieux : lamenta­
tions d'esclaves qui deviennent tout à coup des cris de jale 
pour retomœr bientôt dans la désolation. 

Tout cela, conçu dans un esprit très américain, n'est pas 
er> dessous de maintes opérettes fort applaudies chez nous 
depuis plusieurs générations. Mais il est déplorable de faire 

· servir à. des spectacles aussi dénués de sens, des talents 
comme ceux des chanteU!·s dont nous venons de citer les 
noms. 

Nous avons fait déjà. cette remarque au sujet de Fer­
n andel et de quelques autres. Elle vient à point dans un 

STUDIO ARENBERG 
WILLIAM POWELL 

et CAROLE LOMBARD 
DANS 

MY MAN GODFREY 
UNE SATIRE ETOURDISSANTE 

OE Li.A HAUT&: SOCIETE AMERICAINE 

pays où l'on s'apprête à. créer un centre d'industrie clnl 
matographique. 

On pourrait y être tenté, pour lui donner de l'essor, ti' 
appeler à. grands frais des artistes de renom. Ce serai 
pensons-nous, une faute lourde et mieux vaudrait dépei: 
ser les millions à créer des œuvres de grand style avec rtF 
talent.s moins dispendieux que les vedettes cotées. La choo 

1 est très possible : il n'y a qu'à songer à. certaines œuvr<: 
qui. connurent le grand succès : « Jeunes filles en un'. 
forme », « Le Lac aux Dames », qui révèMI. Simone SlDlO 
et Jean-Pierre Aumont, « Metropolis », dont la vedett1 
Brigite Helm, était une inconnue, etc. 

Le génie belge ne doit pas avoir. totalement perdu 1 
sens des belles réalisations plastiques et l'esprit de Rt 
bens vit certainement toujours en lui. 

EL DIAVOLO. --- CHEVAL SAUVACE. 

C'est avec un indicible plaisir que nous avons retrouv1 
cette semaine, tout à. fait par hasard. un film de l'écol 
défunte et tant regrettée de Thomas Ince. 

Delluc, dont nous parlions la semaine passée, et qui pCll 
sédait une imagination effervescente, le comparait à. Rodlt 
à Debussy, à Dumas père, et parfois à Eschyle. c Il est 1 
premier, s'écriait.-11, qui synthétise dans une harmonie crél 
trice les divers élans, confus ou radieux, L"'lais désordonne 
d'un art qui sort de sa gangue. » 

Il n'avait pas tout à. fait tort et nous .nous souvenoc 
tous de ses œuvres admirables qui découvraient devar 
i:ous des plaines et des montagnes, des forêts, des torren· 
et des hommes vivant la libre exiStence des enfants de ' 
Prairie. On désignait ces bandes sous le nom de « flln 
cow-boys ,, et l'on ne peut articuler ces mots sans voir su 
gir la silhouette nerveuse de William Hart. 

Une des raisons pour lesquelles Delluc admirait uu 
ces films inoubliables: « L' Homme aux yeux c1a.1rs 
« A l'ombre du Bonheur '" « Civilisation », « Pour sauvt 
la race », et tant d'autres dont nous gardons le radiet 
scuvenir, c'est qu'il y distinguait l'avenir du cinéma, leQUE 
suivant l'expression de M. Robert Brasillach. « est dat 
l'humanité simplifiée ». 

Ici encore il faut citer Delluc parce qu'il résume si eJ 
quemment des vérités qui sont bien oubllée.o. Alliourd'hu' 
« Plaines grises dénuées d'obstacles, montagnes ardues 
lumineuses comme ces écrans, chevaux et gens en plei: 
animation, large intensité de la vie simple qll1 permet 
rythme, le relief, la beauté, et qUi donne un éelat d'h\JJn 
nité incomparable au sentiment toujours simple - amot 
devoir, vengeance - qui y surgit. » 

Or, justement, sans avoir l'ampleur des ouvrages ql 
nous venons d'évoquer, c El Diavolo, le cheval sauvage 
est de la même veine. Le héros de l'aventure est un adn 
rable pur sang qui ne se laisse dompter que par ceux qu 
al me. 

Le film est une succession de chevauchées épiques, ' 
galopades crinlère au vent, de bonds prodigieux au-des.5 
des obstacles. 

On assiste à un combat entre le Diavolo et son rlv: 
un mustang à. la robe blanche, largement tachée de roi: 
Par instant, la camera surplombe les deux lutteurs; ' 
les voit se lancer avec fureur l'un contre l'autre au !01 

d une gorge rocheuse. La course finale suscite un 1ntér 
passionné comme s1 elle ne s'inscrivait pas au pe.ssé d& 
le livre du temps. 

Tout cela vit et se meut dans une lumière nette, so 
un ciel où, roulent des nuages ourlés d'argent. 

Les hommes parlent et les chevaux hennissent, mals • 
est encore bien près du temps où l'image était l'UniQ 
préoccupation du metteur en scène, où il ne rêvait i: 
encore de réaliser ce tour de passe.passe de Joger la seè 
sur l'écran et de la réduire à deux dimensions. 

A bas la politique à l'i. N. R. 
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Les Intellectuels, les artistes, ne pourront qu'approuver 
bonnes dispositions dont fait preuve, à leur endroit, le 

mité National d'Education Physique. 
Il vient, en e!Iet, de constituer une Commission d 'Art 
rmanente chargée, non seulement d'assurer la repré:: _ :i­

:.ation de la Belgique aiux concours quadriennaux d'art 
lympique, mais principalement d 'organiser, chaque année, 

exposition des œuvres picturales, sculpturales, archi­
turales, Inspirées par le sport. Et encore de rechercher, 

'une façon permanente, les moyens d 'am éliorer la pro­
uction d'œuvres artistiques reproduisant des gestes d 'athlè­

;ea ou évoquant les manifestations du stade. 
Un plan de trave.ll a été établi par M. Marcel Cuvelier, 

èlègué de la direction du Palais des Beaux-Arts, qui 
e les fonctions de secrétaire de cette Commission. 

e-ci est présidée par M. Henri van de Velde, directeur 
.onoraire de l'Institut des Arts décoratifs. Parmi ses mem­
res nous relevons les noms de MM. Herman Terlinck, 
~&.rles Bernard, Marlier, Alphonse Onnou, Camille Pou­

ye, Paul Werrie, Armand Variez, Paul Collaer, Blomme, 
bœinsky ... 
Que pouvons-nous attendre de l'activité de cette nou­

elle Commission ? ... 
- J 'ai la conviction, nous disait, U y a quelques jours, 

!larcel Cuvelier, qu 'elle fera. de bon trava.il, et que son 
rincipal mérite sera de provoquer chez les artistes la 
mlosité de connaitre un monde qui ne demande qu'à 
:yJnpathiser avec eux, mais dont les éloignent encore trop 
e préjugés. Ceux-ci ne tarderont pas à disparaitre, car 

~éjà ils sont sérieusement entamés. L'exposition d 'art olym­
llQue de Berlin a été une révélation. La large publicité 
lont on l'a entourée, fut productive d'émulations nou­
ellea sur lesquelles noW! fondons de granda espoirs : non 
pu!ement plusieurs élèves, appartenant à nos d.if.férentea 
;:adémies m'ont déjà questionné sur nos projets, mals des = connus et réputés m 'ont fait savoir qu'ils partici­

nt effectivement aux exposit ions que nous allons 
er. 

Les musiciens aussi nous apporteront leur concours 
'al mieux que des promesses à ce sujet. 

? ? ? 

Quelques minutes de conversation avec Francis de Bour­
Uignon nous confirmèrent, par la suite, ces paroles opti­
tlistes de Marcel Cuvelier. Le jeune directeur de l'Académie 
.e Mual.que d'Anderlecht, oncle de l'excellent fleuretiste 
ont les succès internationaux sont déjà nombreux, occupe 

la musique une place de plus en plua importante, 

Au Roi du Caoutchouc 
GRANDE MISE EN VENTE 
SOLDES - FINS DE SERIES 

PRIX INCROYABLES 
SEUL SPECIALISTE pour les vêtements 

lmperméables, Gabardines, Loden, 
Demi-saisons, Vêtements de cuir 
COOPE IMPECCABLE QUALITE GARANTIE 

59 SUCCURSALES EN BELGIQUE 
A SROXELLES : 103. boul. Ad. Max. - 141, rue Haute. 
- 161, chaussée de Waterloo. - 51, rue de Flandre. 

l 0 o/ de ristourne contr~ remise. de cet~e } 0 o/ /o annonce et malgre nos prix soldes / O 

Son « Eloge à la folie », comme ses « Esquisses Sud­
Américaines» ont connu de nombreuses auditions en Bel­
gique et à l'étranger . 

Or, Francis de Bourguignon nous disait : 
- J 'ai sur le métier une œuvre importante, uniquement 

consacrée à l'évocation de l'atmosphère des plaines de 
jeux. Pourquoi pas ? ... Les gestes d'athlètes sont parfoia 
si beaux, U y a tant d'harmonie, tant de grâce dans cer­
tains mouvements du coureur à pied, du lanceur de disque 
ou de javelot. Co=ent, une fois que l'on a assisté à. des 
compétitions opposant des gens de classe, au style impec­
cable, comment rester insensible à une telle source d'inspi­
ration ? Et ces foules, si vibrantes devant un bel effort 
physique poussé à sa limite?... Il y a des musiciens qui 
se plaignent de constater un tel engouement alors que 
des concerts intéressants se donnent parfois devant des 
salles presque vides. Il me semble qu'une des raisons de 
cette différence réside dans le fait qu'en assistant à un 
match ou à des courses, le public, déjà Initié, comprend 
exactement ce qui se passe et vibre à l'unisson ... tand.ia 
qu 'aux concerts bien des compositeurs modernes donnent 
l'impression de s 'être appliqués à. rendre leurs productiona 
inaccessibles à la masse, incompréhensibles pour eue, voire 
antipathiques ! 

- Le jugement est sévère ... mais U y a là évidemment 
un solide fond de vérité. 

Les locomotions mécaniques ne sont-elles pas égale­
ment de n ature à provoquer l'éclosion d'œuvres musicales 
originales et innovatrices ? Quelques auteurs l'ont tenté, 
n 'est-ce pas? 

- Bien sûr ! Pourtant ces sujets-là n 'ont guère encore été 
exploités comme ils le devraient. Honegger, avec « Paci.flo 
231 - avait déjà chanté le rythme de la locomotive; MOS. 
solow, avec sa « Fobderie d 'acier » avait prOduit à l'or_ 
chestre le vacarme tragique des marteaux-plions. J'ai 
songé aux possibilités expressives et musicales de l'avion. 
C'est l'œuvre intitulée « Oiseaux de nuit », dont la Société 
Philharmonique de Bruxelles annonce la prochaine créa.­
tion. 

- Oiseaux de nuit? ... Il y en a de bons et plus encore 
de méchants ! 

- Les miens sont de méchants oiseaux puisqu'ils vien­
nent, à la faveur des t-énèbres. bombarder une ville pa11 
sible, endormie 
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HELENE VAN EYCKEN ~=1:E 
10, RUE DE LOXUM CSainte-Gudule) 
Voua offre dea liseuses, guéridons, etc., à partir de 
125 francs. --- On accepte les bon.! d.' Achat. 

- Quelle est la donnée exacte de votre poème sympho­
nique? 

- Voici. Le crépuscule tombe len tement sur la cité. Les 
derniers échos de l'activité humaine se confondent avec 
les premières rumeurs sourdes de la nuit. On clairon 
mélancolique sonne, au camp tout proche, l'extinction des 
feux. Imperceptible d'abord, mais se rapprochant rapide­
ment, un vrombissement se mêle aux frémissements noc­
turnes. Soudain éclate, terrible, le mugissement d'une 
sirène. Et c'est la panique dans la ville, la ruée vers d'il­
lusoires abris. Les vrombissements s'amplifient, ponctués 
de ooups de canons et du crépitement des mitrallleuses. 
Les avions atteignent la ville : les bombes sifflent, éclatent, 
semant aveuglément la mort.. . Puis, après la fuite des 
sinistres engins, c'est la stupeur, et aussi le concert des 
lamentations et des gémissements. D'impuissantes révoltes 
grondent sourdement. Et la nuit reprend peu à peu toute 
Ba sérénité. 

- Mon cher de Bourguignon, si je comprends bien, vous 
n 'aurez pas été avare, dans votre orchestration, de coups 
de grosse caisse et de cymbale 1 Les cuivres vont pouvoir 
s'en donner à cœur joie ... Voilà qui fera plaisir au général 
ITloomonia : ne réclame-t-11 pas à cor et à cris, un peu 
de... tam-tam pour attirer l'attention du public sur sa 
Ligue de Protection Antiaérienne? 

Et Francis de Bourguignon de répondre, en rigolant : 
~ En !ait de tam-tam, le Général sera servi 1 

Victor Bain. 

- Est..ce qu 'il est encore temps? 
- Mals évidemment : il y a 87 mil-

liards 178,291,200 solutions dlf!érentes 
possibles. Et en supposant - ce qui est 
loin d'être sür - que le premier et les 
dC'UX derniers clubs du classement soient 
connus, il y aurait encore possibilité àe 
remettre environ 40 mllllons de répanses 
différentes. N'oubUez pas, enfin, qu•u y 
a 1,215 prix. Aussi, marchez sans crainte! 
Il est encore temps 1 

CONCOURS GRATUIT 
40.000 FR. DE PRIX 

C'est toute une histoire, maiS no11s sommes en mortl 
saiSOn, nous pouvons nous payer cette petite fantaisie. Cett. 
histoire possède du reste une morale qui pourrait êtr1 
utile à beaucoup. 

En général, ils sont deux ces ma.rins qui viennent fra.p 
per à la porte. La première hisWire c'est eux qui la rai 
content. A les entendre, ils ont manqué leur navire comm 
vous et mo1, à. l'occasion, ~quons le train. 

Comme lis n'ont plus de bateau, lls vont vous en monte 
un. Le Capitaine a. ordonné le c lâohez les amarres» et ' 
fait marcher la sirène sa.ns se préoccuper d'eux. PourtaD 
ce capitaine laisSa.it à qua.i, à leur charge, une petite cal 

gaison de tissus excellents. Ces tissus, c'est tout ce que !E 
pauvres marins ont pour v1vre. Ça ne se mange pas, mal 
ça se vend, ça. se vend même très bien. 

? ? ? 

Pour la toute belle chemlse, 
Kestemont, 27, rue du Prince-Roya 

? ? ? 

Connaissez-vous l'anglais? Non, malheureusement. I 
marin anglais compte bien SUr vot re ignorance de ce la1 
gage. vous n 'avez pas très bien compris ces histo\res < 
cargaison, avec naufrage facul tatif, capita.me cruel q 
abandonne son équipage. Vous n'avez pas très bien com.pr· 
c'est sur quoi comptaient nos ma.rins. Ah 1 si vous co 
siez ['anglais 1 Eh J bien alors, vous ne comprendriez 
mieux l'histoire parce que le marin anglais, lui non p1 
ne connait pas l'anglais. J en ai fait souvent l'expérienc 
par contre si vous a.Viez été un familier cm la langue d 
Shakespeare, voici comme les choses se seraient passées : 

Le marin anglais. - Vô connaître anglais ? 
L'interviewé. - Yes ! 
Cela lui eüt suffi, le marin anglais eüt sorti quelqu 

mots d'excuse, peut-être eût-U offert sa.ns conviction E 

tissus dans un rabâchi mi-flamand, mi-français. mi-angJa 
port-d'Anvers. 

Il est i.nfinlment probable que vous mISSiez envoyé 
marins avec leur ballot (de tissus) au bout du quai. 

? ? ? 

On trouve tious les articles de radina à : 
RODINA-MOUSCRON, 182, rue de la Ste.ti1 

? ? ? 

Faute de oonna.ttre l'anglais, sac.bons du molDS rec< 
naitre la qualité d'un tissu. Le prix réclamé par les mar 
dépend généralement de la tête du client et de son pc 
voir d'achat. 

Les marins, croyez-mol, ne manquent pas de psycholOI 
A telle femme d'un honnête ouvrier, lls commenceront l 
offrir une coupe de serge rayée de quoi fa.Ire un pa.nta. . 
de fantaisie : 25 francs, ça n 'est pas cher. Après un qu 
d'heUie. la brave femme aura acheté en plus une cou 
de trois mètres pour un complet de d.lma.nohe. Le mal 

pour enlever le marché a !a.lit ca.dea.u du panta.lon. I 
deux coUipeS ont coûté 300 francs. Chez un bon drap 
commerçant établi, dana un grand magasin avec tau 
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aranties, vous eussiez payé ces marchandises 136 francs.

1 

Sport ! Sport ! Sport ! t 1 m. 10 de tissu pour pantalon à 25 francs le mètre, Ancienne maison de Granada, 2, l"Ue de Loxum. 27.50; et 3 m. 10 de tJssu à 35 francs Je mètre, fr. 108.50. Solde l Solde ! Solde 1 
1 vous aviez acheté le tissu pour pantalon. l'économie Costume de sport valeur 345 fr. venrtu 260 fr. Pardessus t été de fr. 2.50. Ce mirage de fr. 2.50 vous a coûté pt"es- belle confection anglaise, valeur 575 fr., vendu 390 fr. Lie 200 francs. Ne vous t.ra.Itez pas d'idlot et de poire Manteau et tailleur sport pour dames; cravates de sport Jand vous vous apercevrez de la tromperie, dites-voUs que et de sole, écharpes, pull overs, bas et chaussettes, tout te marin anglais fait chaque année des dizaines de milliers stock de vêtements avec 25 p. c. de remise sur les prix dupes et qu'il n'est pas donné à tout le monde de con- marqués. 

tre les tls.5us. 7 ? 7 
? ? ? 

Pour soustra.1.re au chôma.ge de la morte-saison son per­
nnel spécialisé, le département marchand-tailleur du Bon 
&rché vous offre jusqu'au 23 courant des complets à 

lr de 475 francs. 
Une main-d'œuvre d'élite, des tissus nouveautes d'excel­
te qualité sont employés à la confection de ces vête­
ts dont le fin! est Irréprochable. Deux essayages. 

Au Bon Marché, département « marchand-ta!lle\lf n, rue 
- ve et boUlevard Botanique, Bruxelles. 

? ? ? 

Comment reconnaitre un bon tissu? On croit en recon­
tre la qualité en brûlant un des fils qui le composent. Si 

comb1.16tion est lente et qu'elle dégage l'odeur caractéris­
QUe, on en déduit que le tissu est en pure laiM et de' nne qualité. 
Le marin, bon vendeur, se hâte de vous suggerer cette 

rience. Il ne la craint pas car son Us.su pos.sèàe une 
neur suffisante de la.lne pour empester l'atmosphère. 

t à la rapidité de la oom.bustion soyez certain que le 
au de t!asu dont !1 prélève quelques fils a été copleu-

nt humecté de salive ... 
Enfin, notre homme a toujours soin de prélever tes fils 

trame, ceux qui se plaoent dans le sens dt! la Iargeux. 
tlls sont presque toujours de laine, laine ordinaire 

t, dans les tissus les moins coûteux. 

ri 11 

Suppo.sons, chose qui arrive, que le tissu soit également 
en laine, cent pour cent laine, comme on dit, cela ne 
prouverait rien encore quant à sa qualité. Il en est des 
tlSSUs comme dies ficelles. Deux cordes peuvent être de 
même diamèore, être toutes deux composées uniquement 
de chanvre. Nous savons que la résistance de l'une peu,t 
être dix fois supérieure à celle de l'autre. En so=e, un 
tissu est composé de ficelles de laine entrecroisées et la. 
résistance du pcoduit manufacturé dépendra de celle des 
éléments qui Je composent. Pour vérifier cette rési.tance, 
U faudrait dobc détacher un long fil dans les deux sens 
et tirer sur chacun. Il faudrait, en ptus, voir si ces fils ne 
s'e!filochent pa.s trop a.lsément. Après quoi, noUs aurions 
la certitude que le tissu est solide; nous n 'aurions pas 
encqre l'assurance que le complet ne se déformera pas et 
qu'il conservera son teint. 

? ? ? 

On trouve tx>us les articles de rodina à : 
RODINA-ANVERS. 105, Melr 

? ? ? 
Les professionnels remplaœnt toutes ces expériences oar 

la loupe. 
Dans r.ous les oureaux ae Verviers. les verres grossissants 

sont sur toutes les tables. Mais U est des con.naissetll'll 
qui. ne s'em.barre.ss=nt ni des expériences ru des appareils 
d'optique. Il leur suffit de " rendre l'étoffe en main, de la 
palper. Ceux-là se basent sur la souplesse et le soyeux 
de la la1lle Si le tiSSu 1 rend 1 bien, ils se disent qu'il y ~ 
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peu de chances que le tis..oerand ait payé le prix d'une 
belle laine pour la filer mal, la tis.5er avec soin, la teindre 
et l'apprêter avec des produits et procédés douteux. DalIB 
le cas du tallieur, si habile soit-il à juger à la main, il, 
demandera encore la garantie que le tissu a passé par le 
procédé de rétrécissage. En effet, rien ne différencie en 
apparence un tissu rétréci du même tiSsu qui n'aurait pas 
subi cette opération. 

? ? ? 

Pendant le Salon de !'Automobile, Boy présente à l'au­
tomobiliste un soulier double semelle, pointe et coincée 
renforcée en grainé zébu. Une chaussure SOUP~. chaude, 
spécialement étudiée pour actionner les pédales, 179 francs. 
Boy, 9, rue des Fripiers (côté Coliséum). 

? ? ? 

Dans oes derniers temps, les tisserands Impriment à 
!l'envers une étiquette-certifica.t, sur la.quelle on peut lire : 
« Thouroughly shrunk ». C'est de l'anglais. Cela veut ciil"e 
füté;ralement : «complètement rétréci». Je gage que notre 
marin anglais serait bien en peine de vous tra.duire cette 
mention, encore plus de vous la montrer, imprimée sur la 
coupe qu 'il vous offre. De Q!IOl , résulte qu'à moins d 'être 
du métier, li est préféra.bic de s'adresser à une maison de 
confiance et d'exiger Ull tlssu de marque, portant imprimé 
à l'envers la marque de fabrique, l'origine et la garantre 
de rétrécissa.ge. 

? ? ? 

Dans une installation-bijou, merveille de modemlsme, 
située en plein cœur de Bruxelles, Lass vous offre une 
coupe de grand style et le fini des grands faiseurs du haut 
de la ville. 

Chez Lass, 10, rue Ta.bora, rien que du travail main et 
des tissus de tout premier choix. 

? ? ? 

Ne vous lalssez pas étourdir par les appellations étran­
gères et souvent fantaisistes dont on use à votre égard. 
'l10us les tissus peuvent être classés dans deux catégories: 
les peignés et les cardés. Les cardés sont toujours poilus, 
les peignés montrent moins le poil, comme dans les saxo­
nies; ils ne le Laissent plus voir du tout dans les peilgnés 
lisses et les retors ou « twists ». 

Question solidité, les experts les plus avertis seraient bien 
en peine de db:e lequel du cardé ou du peigné a l'avantage. 

Un vrai « Harris twieed » ne le cède en rien en solldi<té 
aux pl'\ls beaux peignés d'Ecosse. Il semble que l'élément 
qui décide de la solidité soit seulement la qualité de la.ine 
employée. 

Ajoutons pourtant que les cardés s'obtiennent à des priX 
plus bas que le moins cher des peignés. Cela provient du 
fait que les cardés u tilisent plus facilement les la.1nes de 
réemploi. E."<cusez-mol de mentionner le petit endroit ... 
Un vieux tisserand me disait un jour :«Tous les tisslls 
finissen t au W.C. ». 

? ? ? 

Le département chemiserie (!mméc:llatement en face et 
à droite de l'entrée principale Botanique), participe 
cettie année, d'une façon remarquable, à la mise en vente 
de blanc, qui s'est ouvert.e le 9 courant, au Bon Ma.rohé. 

Dans les quelque cinquante sér1ea de nouveautés, une 
mention particulière doit être accordée aux articles sui· 

vants dont la. présentation est remarquable et res pril 
exceptionnellement avantageux. 

Chemise popeline très soyeuse, façon chemisier, devan 
doUblé, deux faux-cols baleines, fr. 28.50. Existe dans cin• 
coloris : blanc, bleu, beige, vert, gris. 

Pyjama Cosaque, tissu nouveau, garniture très ortginalt 
78 francs. 

Chemise en tissu rayé satin avec deux paires de mar: 
chettes interchangeables, deux cols baleines, 49 francs. 

Pyjama Oxford, teinte unie, liséré opposition, fr. 29.51 
Au Bon Marché, rue Neuve et boulevard Bora.nique. 

? ? ? 

Il m'expliqua : Les plus belles laines sont d 'abord peignét 
et tissées en exoellentes étoffes, puis elles passent chez 1 
fripier qui en fait un lot de choix; nouveau peignage. not 
veau tissage, nouvelle visite chez le fripier dont elle resso1 
dans lJe lot 2; puis le lot 3. Le lot 3 va chez le œrdew 
qui le livre au tisseur de cheviote ou de tweed; puis encor 
une fois, plusieurs fois, chez le fripier ou il passe succe: 
sivement dans les lots 4, 5, 6. A partir du lot 4, la card1 
devient de plus en plus courte et, pour la tisser on e< 
obligé d'y ajouter du coton : 10 pour cent, puis 20 pou 
cent, puis 40, 50 pour cent. 

Le lob 7 ne retourne plus au tissage mais va chez l 
fabricant de papier et finit comme la feuille de rose E 

la feui.l!le de laurier. 
Maintenant vous connaissez un peu mieux le tissu, ma 

rappelez-vous qu'il existe des cheviotes excellentes, tissé• 
de fils cm-dés de premier choix qui n 'ont jamais été utJ 
lisés auparavant. 

? ? ? 

Un cardigan qui remplaœ le gilet, une veste d 'intériec 
une veste de sport, 'llll veston qu'on pourra très bien port 
à la campagne, tels sont les multiples usages auxquels 
prête le cardigan à manches et col, qu 'offre en excJw; 
vité Charley. C'est en double et fine laine molmaire, triCO 
si serré qu'il parait être tissé; c'est dvux, c'est léger, c'e 
solide; ça ne coùte que 395 francs. 

Charley a trois a.dresses : 7, rue des Fripiers; 46, chau 
sée d'Ixelles et 227, rue Blaes. 

? ? ? 

Que choisir pour notre prochain complet ? Dans l'innOli 
brable variété de tissus, nous voyons donc qu'à la base 
y a deux cat:iégories. Un pas de plus dans la classificati< 
noUs les fera subdlviser en nouveaux compartiments; s< 
pour les cardés : chev1otes unies, cheviotes sp<Jrt ou twee1 
cheviotes éco.ssaises fines de fantaisie, flanelles ordinairt 
pour les peignés : unis, lisses, cheviotés, de fantaisie f 
nelle peignée, twists. 

Voici quelques suggestions pour un choix qui se baser[! 
unique.ment sur la saison, la température et le temps. 

Par un jour de mars-avril ensoleillé mais frais, no 
avons abandonné notre pardessus, voire notre demi · 
Nous voulons produire notre petit «effet» quand n 
profiterons de quelques instants de loisirs pour nous PJ 
mener entre la porte de Namur et la place St:iéphanie. 

Deux complets obtiendront !a.cllement cet « effet >. 
prem1er en cheviote unie bleue ou brune, a.vec préférer 
pour cette dB"Ilière qu'on a. moins vue que l'autre. 1 
bien encore un complet en peigné chevioté (sa..wny) c 
s'orne d'Wle fine l.1gne en contrastante. Ici encore le br 
aux tons mult1Ples o!fre plus de variété que le bleu. 
bleu est néanmoins copiellS"'Uent servi en lignes blancb 
grenat et bleues (ton sur ton), car U existe aussi 
nombreux bleus. Mais le brun. suivant sa tendance SI 

ligné, bleu rouge, rirenat, vert et ces couleurs mUltiplli 
par vmgt ou trente d'intensité et de ton, donneront qu 
ques centaines de variations. 

? ? ? 

En a.ngla.1a un melon s'appelle « bowler » paree qu'à 
rigueur on pou?Tait s'en llel"Vir pour jouer au bowl.1ng. 
bowling e§t un jeu 1ntel;nat1onal qui chez nous s'app 
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longtemps «jeu de quilles». Le jeu de quilles est devenu 
beaucoup plus chic et plus mondain du jour où il a.doI-~:.a 
la dénomination anglaise. 

N'importe quel chapelier vend des melons de n'importe 
quelle marque et n'imparte qu 'elle forme. Jame's chernisier­
cha.peller de l'aristocratie vous pr€sente de vrais « bowlers i> 

anglais de forme exclusive à 155 francs. Jaro~·s, 30a, ave­
n ue de la Toison d'Or, angle rue Crespel, dans !'~ante 
installation réalisée par l'architecte J. WeilL 

? ? ? 

Ces complets habillés seront neuf fois sur dix. des croisés 
uble rangée; l'exception, neuf fois sur dix aussi, un trois 

boutons est à recommander également à ceux qui s'avouent 
vaincus et reconnaissent avoir totalement abandonné le 
contrôle de leur expansion abdominale. 

Comme compJément le melon paraît devoir recueillir 
le p]jus de suffrages dans la classe qui prétend à l'excel­
ence dans l'élégance et suit de près l'actUalité. 

Les chaussures sont brunes avec les complets bruns. 
uel art de discernement ne devra-tron pas mettre en 

œuvre pour assortir très exactement la teinte des chaus-
ures à celle du complet. Heureusement un bottier à. la 

e détient une collection de bruns tout aus& variée 
e celle des tissus bruns du tailleur. 
AV'eC le oomplet bleu, des chaussures noires, rien que 
la. 

? ? ? 

Avant de vous décider pour l'achat d'un vêtement, voyez 
engagement, le merveilleux choix de tissUs anglais 

end.us au mètre par la maison ISiberto. Gageons que dans 
:.oute cette variété vous fixerez votre choix sur le fameux 

u FILMEX, qui ne coûte que 98 francs le mètre. 
Après quoi il vous sera loisible de faire confectionner le 

êtement par votre tailleur habiouel ou de faire un essai 
la coupe viennoise de Siberto. Sa façon impeccable, four­

tures C()mprises, deux essayages, ne êbûte que 175 francs. 
Maison de confiance. Siberto, 236, chaussée d 'Ixelles, tél. 

18.02.50. 304, ch. de Waterloo (Bar. St-Gilles) tél. 37.68.89. 

? ? ? 

Quant aux autres détails, constatons tout d 'abord qu'en 
dernières années on a fait généralement de grands 
ès dans la composltion harmonique. Dans l'art des 

ntrastes, art beaucoup plus difficile et plus subtil, nous 
nstatons de très nombreux essais qui se terminent en 
tastrophe. C'est un peu l'histoire du barbouilleur qui 

'a Pris aucune leçon de dessin et encor~ moins de 
inture. 
Nos femmes, à. cet égard, semblent faire preuve d 'un 

eur sens artistique. Mais il faut âire que la besogne 
!ai.te pour elles et que con~irement à. nos tailleurs, 

n'est pas une couturière qu.i puisse espérer a voir quel-
e succès sans posséder et mettre en œuvre une certaine 

. :ucation a.rtistlque. Par ailleurs la toilette féminine per­
t Plus de fantaisie. On ne voit pas très bien un mon­
ur qtù compléterait son costume ou pardessus noir d 'une 
e de gants, d'un chapeau et de SOUiiers verts, exemple 

ult à. tant d'exemplaires dans les toilettes féminines 
e cette sa.!son, que pas une femme ne peut les ignorer. 

? ? ? 

â'ouve tous les artl.cles de rod.J.na à : 
RODINA-NAMUR, 22, rue des Carrci,s. 

? ? ? 

Remarquons t.outefols que l'homme. en pareille occu­
ence, peut très bien adopter une coüfure et des chaus.­
ures neutres tandis qu'il fera preuve d'une fantaisie égale 

les chaussettes, la chemise et la cravate 
Pour reprendre les deux exemples cités pl~s haut, soit 
ux du complet bleu et du complet brun. notons que pour 
premier les chaussettes et la cravate pourront s'agré­

enter de lignes grenat sur fond bleu (un bleu plus clalI 

que le complet) tandis que le grenat se mêle au fond 
blanc de la chemise. 

Pour le complet brun, une chemise bleue, des chaussettes 
bLeues ornées de brun ou d'or, une cravate brune et ( ·r 
feront une txès bonne composition; une autre sera!.t : che­
mise beige, cravate verte, chaussettes vertes. 

Pour faire Echec à la Dame, les plus avisas n'hésiteront 
pas à prendre la. demoiselle comme com,plice; j'entends 
celle qui se trouve derrière le comptoir. La. Dame sera 
peut-être un peu jalouse; qu à cela ne tienne; la jalousie 
n'est-elle pas, prétend-t-on, une preuve d'amour ? 

DON JUAN 348. 
? ? ? 

Un personnel soigneusement éduqué des règles de l'es­
thétique, des compositions harmonieuses de teintes, est à 
votre disposition dans tous les magasins rodina. Grâce 
à lui, à sa grande expérience, au choix inoomparable 
dont il dispose, vous pourrez donner à "os cravates, ohaus.­
settes, chemises. la note qui convient tirès exactement à 
la réalisation d'un ensemble artistique. 

Il Y a un magasin RODINA près de chez vous. 

Petite correspondance 

Lectrice Schaerbeek. - Deuil, six mois; demi-deuil, 
trois mois. Mais le deuil se porte de moins en moins; seu­
lement pour les pères et mères et les maris. 

A.P. 66. - Très peu recommandable en votre cas· choi• 
Sissez plutôt une belle serge comme dit plus haut. ' 

S.V. 148. - Je sais; mais le coton aussi finit par perdre 
sa qualité d 'lmpermeabllitè. Il n 'y a pas de remède absolu 
dans le domaine de la science actuelle. 

CHACUN DOIT SAVOIR! 

175 f et Totre tissu, nous voua ferons Ull r supe~be costume ou pardeuus (manteau 
• et tailleur dames), fournitures comprise.. 

COUPE VIENNOISE. - 2 essayages, fini impeccable. 
MAISON DE CONFIANCE SIBERTO 

236, ch. d'lxelles, tél.: 48.02.50 - Même maison: 304 ch. 
de Waterloo, tél.: 37.68.89 (près barrière de Saint-Gilles). 
P.-S. - _La maison SIBf.RTO possède en dépôt des tissu1 

anglais vendus au metre à des pril: de fabrique. Retour.; 
nage, transfor111ation. 
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Faisons un tour à la cmsme 
Echalote veut bien livrer, aujourd'hui, un secret qu'elle 

garde depuis plusieurs années déjà. Etant un jour à Liége, 
elle s'ét.ait fait expliquer la. recette des célèbres « eu.tés 
peures ,,. Rentrée à Bruxelles. et apercevant des « wltloo f», 
elle a.ssocia brusquement, par une inspiration venue, c'est 
évident, des tréfonds de son âme belge, la Wallonie et la 
Flandre, le génie d'Ulenspiegel et celui de Tchantchè. De 
cette fusion sortit le 

Witloof à la liégeoise 

Echalote s'empara d'une casserole en terre, y plaça des 
witloofs bien lavés et essuyés, fendus en croix à la base, 
les sala, les poivra et f01temeni. les beurra. Elle couvrit 
la casserole, en obtura les bords au moyen d'un mélange 
de farine et d'eau puis la plaça dans un four, à feu doux. 

Pendant une heure, les witloofs mijotèrent dans leur jus 
à !'étouffée puis elles les servit dans la casserole, ainsi que 
grives et « cutès peures », après avoir semé par-dessus, 
d 'une main légère, quelque mottes de beurre frais. Ce fut 
exquis. 

Quelqu'un réclama du Bovril, l'ajouta au beurre, et se 
9iclara enchanté. 

Gaufres liégeoises 

Puisque nous voilà lancés dans la cuisine liégeoise, em­
pruntons-lui cette modeste pâtisserie. 

Il faut mettre dans une casserole un demi-litre de lait, 
un peu de sel. une cuillerée de sucre en poudre, un bâton 
de vanille, 100 grammes de beurre fondu. Mélanger, et 
laisser légèrement chauffer sur le coin du fourneau et re­
tirer la vanille. Déposer 250 grammes de farine dans un 
bol, y ajouta- un œuf entier et cinq jaunes. Mêler et 
délayer avec le lait, puis les cinq blancs battus en neige. 
Ajouter une cuillerée de levure en poudre Borwick. Cou­
·vrir la. terrine, laisser monter puis cuire les gaufres. 

ECHALOTE. 

TOUX 
1ET M AUX DE GORGE 

G~rgarisez-\.ulJ• B\'PC de eau chaùde salée, trois Cois_ par jour. Le 
soir, fnct1onnez-vous \'lgoureu!-it-ment la gorge et la poitrine avec du 
Vicks VapoRub et recounez-les d'une flanelle chaude. 

Si la gorge est très _ ~ntlammee ou la toux trb tenace. mettez un 
peu de Vicks dans de l'eau bouillante et respirez-en les vapeurs. 

Ce traitement externe est s?écialement bon pour les refrotd1~se­
ments des enfants,· car 1) n'y a rien qui puisse troubler leurs peL1ts 
estomacs - comme le font si souvent trop de 1 drogues ». 

Une lettre de M. Carton de Wia 
Mon cher Pourquoi Pas ? , 

Vous m'obligeriez beaucoup en mettant au point t 
écho paru dans votre dernier numéro et où je relève, 
côté de choses fort aimables, une inexactitude que je J 

désire pas voir se propager. 
A en croire cet echo, j 'aurais été candidat au poste d'ar 

bassadeur à Paris. Or, il n'en est rien. Je puis vous affirm 
que jamais je n'ai postulé ces fonctions. 

Ce n'est pas la première fois que je m'efforce de tord 
le cou à ce canard récalcitrant qui, depuis 20 ans, repre1 
périodiquement son vol dans l'un ou l'autre journal. 
souhaiterais que ce soit la dernière. J'entends rester fidi 
a ma profession d'avocat et, pour le surplus, continuer 
m'acquitter de mon mieux du mandat parlementaire q 
l'arrondissement de Bruxelles me fait l'honneur de me cc 
fier depuis quelque 40 ans. 

Veuillez agréer, mon cher « Pourquoi Pas ? », !'exp 
sion de mes sentiments dévoués. 

H. Carton de Wiart. 

Toujours !'Hyène R 
Ce lecteur, en réponse à une lettre parue 
la sem aine dernière sous cette rubrique, 

défend les programmes de l'l. N. R. 

Mon cher Pourquoi Pas ? , 
Ne croyez-vous pas que certains de vos lecteurs e>.""8: 

rent un peu au sujet de l'I.N.R. ? Permettez-moi de ré 
dre aux observations que vous imprimez en page 
L'I. N. R. serait, pour un lecteur, à classer derrière 
autres postes. 

1. Luxembourg: ses belles émissions à vedettes sont t• 
jours publicii;aires. Enormément de disques. Son 
orchestre ne vaut pas le nôtre, loin de là. 

2. Postes anglais: ne débutent que vers midi. Pro 
mes identiques à l'I. N. R. et exécutés certamement ! 
mieux. N'oubliez pas que lorsque le B. B. C. Orchestra 
venu aux Beau&.Arts l'an dernier, il a reçu un acc1 
poli et réservé de la part du public et de la critique 

3. Postes allemands. Evidemment 'e bonnes choses. 
à côté de cela, des causeries de toutes sortes, sl dure 
écouter, et ptùs ces heures « récréatives » aux mare 
d 'une légèreté à faire frémir. Possède de grands orcl 
tres excellents, reconnus du reste dans le monde mus 
(Philharmonique de Berlin, Opéra). . 

4. Postes français: Un député français vient lm-ml 
de déclarer qu"il faut aller à !'Etranger pour avoir de b 
concerts: et savez-vous quel poste on écoute alors: l'I. N. 
Clisez « Marianne »: le chroniqueur de la T. S. F. ne ci 
de louer nos belles exécutions et nous envie). Nos actt 
de sketches valent les lem·s; et pour un grand report; 
lls nous demandent Théo Fleischmann! 

5 Postes rég101iaux belges: ça alors, c'est la fin des 
ricots. Comparez-les entre eu..x si vous voulez. mals ne 
comprenez pas dans un classement international 
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ollà donc examinées les valeurs respectives des postes 
i, parait-il, ecrasent notre I. N. R. par leur valeur. 

ép<>nse au nom du correspondant visé. 
.. Luxembourg. Nous aimons mieux la publicité souvent 
Usante et ingénieuse que les homélies des polftictens et 
rs demandes d'adresser "l'argent de la propagande aux 
C. P. 3787-8950. 
ous aimons mille fots mieux de bons disques que 
la musique « fraiche » médiocre. Le grand orchestre 
Luxembourg n'a pas pris l'habitude - heureusement ! 
de donner à programme continu de Za musique telle­
t savante qu'elle décourage les gens les plus disposés à 

faire leur éducation musicale. 
Postes anglais. - La durée des émissions journaliè­
~e fait rien à l'affaire qtà nous occupe. Mémes obser­

tzons que ci-dessus au sujet du B . B . C. 
. Postes allemands. D'accord. 
. Postes français. D'abord, aux postes français, on 
le français, ce que l'on ne fait pas au poste de Z'I. N. R. 

ite, 1Wl/.S demandons la photo du chroniqueur de 
arianne ». 

is tout ceci n'est que secondaire. Le point sur lequel 
insistons, l'objectif de la campagne que nous menons 
tant d'autres confrères, ce n'est pas la composition 

programmes de l'I. N. R. : c'est l'abolition de l'odieuse 
itique C]Ui entretient, aux dépens de la ma~se, u'n cer­

nombre de parasites que l'on devrait pensionner d'ur­
ce, si tant est que l'on n'ose les débarquer. 

---·---
Mélancolie d'un vieux libéral 

Les occasions manquées. 
Mon cher Pourquoi Pas? 

Y a des gens qui ont la manie de relire les vieux jour­
(j'appartiens à cette catégorie de vertébrés); cela est 

vent amusant, parfois triste, mais toujours intéressant. 
voici un exemple : 

'article de « Pourquoi Pas? » du 25 décembre 1936, 
cré au sénateur de Fraipont, m 'a conduit à relire sa 

f ion de foi, parue il y a plusieurs mois... S 'il votait 
les libéraux, c'était avant tout pour se tenir à l'écart 

extrêmes ... 
i m'a poussé à relire la première page de « Pourquoi 

? » du 20 novembre : 
e parti libéràz est nèceslf!lire à la Belgique, etc.; U n'a 
. is sacrifié les intérêts supérieurs du pa11s à des con­

ations électorales ... 
'article consacré à de Laveleye m 'a fait penser à la 
re d'un lecteur : 
e que Rex aurait pu être (« Pourquoi Pas ? » du 111 dé­
bre) disant : .. .il a manqué à la Belgique une oppost­
~ _parlementaire vigilante, active, ayant le souci des 

ets de toutes les classes de la société 
t ici, le vieux libéral que j'ai toujours· été se demande 
so~ P~i » n'aurait pu, lUi aussi, ê~ cela et s•u n'a 
frulli à sa mission historique en se cramponnant au 

VOU', malgré tout, et avec n'importe qui, laissaIIT. à 
tres le rôle d'une opposition vigilante, etc. 

Vous avez publié, sur ce sujet, de nombreuses lettret 
émanant de libéraux, vieux, jeunes, et fidèles, dégoûtés, etc. 

Un libéral « intégral » a écrit, dans la « Gazette », une 
lettre courageuse rappelant l'attitude de Camille Huysmans 
pendant la guerre. Un autre libéral (indigné celui-là !) vous 
a rappelé que M. Devèze est parti écœuré devant l'hosti­
lité à peine vozlée de l'Etat-major (« Pourquoi Pas? » du 
31 juillet, p. 2219.) 

Quelle occasion pour le parti libéral de le suivre, en se 
plaçant sur le terrain de la défense àu pays et en faisant 
campagne pour le volontariat, préconisé par les anciens 
combattants, présenté au Parlement par Pierre Daye... et. 
honni par les socialistes ! 

Et ceci ( toujours ma manie) m'a conduit à relire la 
page 1369 du « Pourquoi Pas ? ,, (numéro du 15 mai 1936) 

1 signalant que Paul Hymans a été relégué par les comitarcù 
à une place où. .. laquelle lecture me renvoie à l'article 
paru la semaine suivante (page 1435) : La candidature de 
Paul Hvmans. L'auteur, on le sent, a le cœur bien gro• 
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devant les hasards du poll et l'ingratitude des partis et :J 
invite ceux de ses lecteurs décidés à voter poul' les libé­
raux d'émettre un vote de préférence en faveur de Paul 
Hyman&. 

Aussi, que les politiciens ne s'étonnent pas du succès àe 
Rex... ni du nombre record des bulletins blancs et nuls. 
Si, du moins, cela pouvait les fail'e réfléchir. Mais rien ne 
permet de l'espérer. 

Une consolation m'est cependant réservée : mon vieil 
ami Aug. S .... catholique sincère (cela n'a jamais nUi à 
notre amitié> maugrée tout autant que mol en voyant ses 
élus rivaliser de zèle avec les miens au service des chefs 
du parti socialiste. Il a. failli avoir une « attaque ». il y a 
deux mois environ, un soir que l'I. N. R. (audition de la 
Resef) l'a gratifié de deux couplets de l' « Internationale ». 
dont celui débutant ainsi : 

Il n'est pas de sauveur suprême, 
Ni Dieu, ni César ... 

Si Rivarol revenait parmi nous, U pourrait dire de nos 
politiciens ce qu'il disait de Mirabeau : « Pour arriver au 

EN CROISIERE A JAVA ET A BALI 
PAR LE cc BALOERAN n (22.000 t) , 

12 MARS 1937 - 4 MAI 1937 

ENTIEREMENT PREMIERE CLASSE 

PRIX : i 178.-
(au cours du jour du payement) 

• Renseignements - Inscriptions 
chez les Agents Généraux 

RUYS&C0 

58, RUE DES COLONIES, 58 
BRUXELLES 
Téléph.: 12.89.90 

pouvoir ou y rester, ces gens-là sont capables de tout mêm 
d 'une bonne action. » ' 

J 'arrête ici mes re-lectures et vous adresse les salutatior 
sincères et mélancoliques d 'un 

Futur ex-vteux libéral, R. S. 

Sur la foi en la justice belge 
Autre son de cloche. 

Mon cher PourquOi Pas ? , 
Un rexiste honteux vous écrit (p. 156) qu'il n'est plus 1 

« vieux libéral » mais un ancien libéral pacce que « un J 
gement du Tribunal de Bruxelles a condamné quatre pt 

sonnes, rédacteurs et emplvyés du « Pays Réel » Jugeme 
qui a ébranlé la confiance dans la Justice d'un firanct no1 
bre de libéraux « tout court ». n ajoute a.voir ainsi conslA! 
« qu'il y a des magistrats qui s'y entendent mieux à re 
des services qu'à rendre des arrêts ». 

Ainsi donc, voilà un mon.sieur qui n'hésite pas à dir1i 
une attaque très grave contre la Justice de son pays -
par dessus le marché déclare avoir cessé d'être libéral 
parce qu'un tribunal a rendu un jugement défavorable 
des prévenus qui ont sa sympathie 1 

Et il vous demande d'c.uvrir vos colonnes à sa lettre, t 
hissant ainsi son but de propagande. 

Lais.sez-m01 vous dire qu'un grand nombre de lec 
amis de « Pourquoi Pas? » s'affligent de ce qu'il pw 
user pour cela de la publicité de votre journal. 

Il est superflu de faire observer que si le premier J1 
s 'est trompé, la juridiction supérieure est là pour refon: 
sa décision. 

Mais tvus les moyens sont bons à des gens que l'e81 
partisan a définitivement brouillés avec la rai.Son, le 1 
sens, et aussi le respect dû à une institution qui à ji 
titre plane en Belgique dans une sphère supecieure 1 

intrigues politiques. 
Vous publierez ma lettre si cela vous convient et je v 

plie de croire à mes sentiments de to11jours fidèle cona 
ration. F. 1 

Sévére, cette lettre. Mats ;uste ? Peut-être. TouteJrm 
convient de dire que l' « ancien & libéral en cause n 
pas, que nous sachions, devenu brusquement un pr 
gandiste iexiste sans raison ni bon sens. C'est e/Ject 
ment, un « vieu:.c » libéral des environs cLe Bruxelles 
nous écrit de temps à autre, depuis de longs m0i8. 1 

ses conclusions aient été quelque peu radicales, nou: 
pensons également. Mais faut-il cacher tout ce aui ne 1 

parait pas, à nous, tout à fait raisonnable ? A quoi sf 

rait alors cette rubrique crù il est entendu que nos zect 
disent ce qu'ils pensent ? Ne se trouve-t-il pas toui 
d'ailleurs, quelque autre correspondant pour Jaire ent 
l'autre son de cloche? 

---+---

Moyens mécaniques d' enseignem 
Où l'on voit la «Coquille de Génie,, en action. 

Mon cher Pourquoi Pas ? , 
Samedi 9 janvier. 11 heures du ma.tin; Musée seo 

du Cinquantenaire; ouverture solennelle de l'e 
« des moyens mecaniques d'enseignement». 

Salle des con!érences : délégUés du ministre; lnspect 
trices; directeurs-trices; la moitié des auteurs du c 
veau Plan d'études». et un resquilleur : Mister Stal: 

Présentation d'un appareil scolaire de cinéma 
sonore. sur bandes de 16 mm. Un beau tour de force. 

Projection de trois beamc documentaires : ll La 
lisation d'une bande de 16 mm. sonorisée; 2> Fonn 
de cristaux dans les dlssoluttons: 3l Eclosion des : 
et technique de la prise des vues. 

BUT PROPOSE : démontrer la grande valf'Ul dida1 
du cinéma documentail'e parlant dans nos écoles, : 
primaires. 
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PORTO 

!!:t VO!Ci le BUT ATTEINT : Au demdème film, com­
nce l'éclipse des spectateurs sur la. pointe des pieds; 
trolslème, le mouvement va crescendo; 8IU mot a: Einde » 
·t le nettoyage par le vide. Et les 1lrois pauvres ~é­
'lll'll qui ont monté l'installation, commenté les projec­

s, restent en carafe auprès de leurs appareils ! 
s apôtres de la nouvelle pédagogie n 'y ont donc rien 
pris, ils n'ont mème pu résister à une heure de pro­
ons documentaires ! Quelle tête feront les gosses ? 
ous vous rendez compte ? Seul Mister Stan s'est inté­

aux appareils, aux résultats atteints et ... a111 prix de 
tallat!on: 26,000 francs. 
vec 250 millions le ministre pourra outiller les éœles 
es. 

vive la coqUille de génie : la saine démagog1e en 
ogte. (Voir «Pourquoi Pas» du 8 janvier, page 159). 

Mister Stan. 

aux hommes de bonne volonté 
Et que les autres s'exterminent entre eux. 

Mon cher PourquOi Pas?, 

'autre semaine, un lecteur dont « P. P.? » se faisait 
, proposait d'opposer sur la plaine d'Etterbeek, les 
es li et les c blancs » de Belgique désireux d'aller se 
en Espagne. Excellente idée et qui transposée sur le 

européen deviendrait ceci. On permettrait à tous les 
rtunés Espagnols que la guerre n 'intéresse pas, de 
ter leur pays, pour se rendre selon leur préférence, qu1 

itlérle, qui en Bolchevie, qui en quelque oasis de son 
(Nord ou Sud). On expédierait ensuite par-<lelà les 

ées, tout ce que le reste de l'Europe compte de cer­
·brùlés, amateurs de plaies et bosses, illuminés, can­

ts-martyrs, chambardeurs et ci chemiseurs > de toutes 
eurs. Là, on les laisserait s'exterminer à leur guise, ou 

e - saikln jamais ? - pour fonder un régime 
t. compatible avec leurs dynamismes exorbités et leurs 

Péraments hétéroclites. On y verrait, par exemple, la 
esse la plus fleur-<le-lysée de Paris s'affronter aux fa. 

gréviculteurs (sur le tas) du Nord, et les Russes 
es » et c rouges li régler entre eux des comptes bien­

v ux de vingt ans. Les fou.,aueux nazis dont les pros­
tlons et autres sévices contre Juifs et Staliniens n 'au­
nt pas assouvi l'irascible prosélitisme, pourraient y aller 
uer et pourfendre Jeurs ennemis au-delà des frontières 
anlques, à molns de se faire occire par eux. Et le jour 
otre Léon national aurait usé ses cordes vocales, sinon 
e de ses foules d'auditeurs, il s'en irait lui aussi, dé­

er ses vertus guerrières en des cieux plus propices que 
des a: mosselen » de M. Van Zeeland. Cependant que 

e Lahaut, non moins national, levant ses phalanges sé­
nnes, volerait venger les mânes des Matteotti, aux côtés 
Russes de Jtaline, avec le méme entrain qu'autrefois li 

Ya en service commandé, dans les rangs des soldats 
'infortuné et dernier Romanoff. 

1 pourralt-<Jn voir régner en deça des monts Ibéri­
' la Paix sur les hommes « de bonne volonté 1 et au 

delà, la sainte margaille, sur les autres ... jusqu'à nouveau 
désordre. L, B., Liége. ---·---

Croix et médailles 
La cause est entendue?,,, 

Mon cher Pourquoi Pas?, 
Ceux qui ont !ait la guerre trouvent dans vos colonnes 

une hospitalité pleine d 'égards. Ce sont, n 'est-ce pas, des 
a: gens qu1 ont fait leur devoir ». Ils ont droit à ces 
égards. Il est assez délicat de leur faire sentir que la cause 
est entendue et que l'on pourrait parler d'autre chose. 
Est-il si exceptionnel d'avoir fait ce que doit, méme sous 
la menace du peloton d'exécution? 

Après les Croix du Feu, voici la Croix du Devoir en or 
et en argent dont l'attribution sera d'une simplicité enfan­
tine. Il suffira de classer nos hommes en deux catégories: 
Ceux qui ont fait tout juste ce qu'il fit.ut et ceux qui ont 
fait un peu plus. 

Ceux qui ont fait la Guerre, disons les combattants, pour 
que tout le monde soit content, pas plus que n 'importe 
quelle collectivité humaine, ne peuvent être classés en 
catégories bien distinctes. 

Depuis l'homme qui, parfaitement conscient de son 
devoir, a trouvé en lui la force de consentir au « Sacri­
fice » (tout en se disant, pour se donner du cœur, qu'il en 
reviendra peut-être) jusqu'à cet autre que la peur (cela 
se commande difficilement), que la peur, dis-je, a poursuivi 
jusqu'!IAlX rives de la Côte d'Azur, il y a mille courbes 
continues dont chaque point correspond aux mérites mili· 
taires d 'un individu. 

Il y a une courbe pour chaque arme. Il y a une courbe 
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En vente dans tous les magasins d'accessoires d'autos 

•t d 'out illage. 
GROS : Blocaur, 73, Rue Dodonée, Bruxelles. T. 44.08.76 
Dépôt central : 74, Avenue d'Auderghem, Bruxelles. 

Téléphone : 34.14.52 
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Rr\'EILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-

• .uJomel - et YOus sauterez da lil 
.. maWa H 1.onflé à bloc • 

il faut que le foie verse chaque jour un lltre de blle dans 
l'intestin.. 61 cette blle arrive mal, vos a.11ments ne se 
digèrent pli$, 11 se putréfient. Des gaz vous gonflent, vous 
êtes constipé. Votre organisme s'empoisonne et voUs êtes 
amer, a.battu. Voll2i voyez tout en nolrJ 
Les la.xa.tl!s sont des pis-aller. Une selle forcée n 'at teint 
pas la. cause. Seilles les PETITF..S PILULES CARTERS 
pour le FOIE ont le pouvoir d'assurer le libre a.fflux de 
bile qUi vous remettra. d'aplomb. Végétales, douces, éton­
nantes pour fa.ire coUler la bile. Exigez les Petites Pilules 
Carters pour le foie. Toutes Pharmacies : fr. 12.50. 

~·································••4 
pour chaque grade. Il y a. celle des miliciens, des volon­
taires, des prisonniers, des blessés. On en trouverait rte 
di!férentes pour chaque secteur du Iron t ... et si les morts 
pouvaient parler, il y en aurait encore bien d'autres ! 

Et puis, entre ceux dont la m01t n 'a pas voulu et ceux 
qui n 'ont voUlu de risque à aucun prix, où trouve-t..on Je 
plus d'appétit pour ces petits morceaux de métal agré­
mentés d'un ruban ? 

Oeux dont le mérite est incontesté ne demanden t rien. 
Cilux-là. seuls sont intéressants. Les autres ? Eh bien, 
qu'ils s'inspirent de la formule qu'a vulgarisé la T . S. F . 
et nous disent bien sincèrement : « Je suis heureux d'en 
être revenu et j 'espère faire mieux la prochaine fols ». 

Souhaitons ensemble qu'ils ne soient pas pris au mot. 
Ainsi solt-11. 

Un embusqué au~ deux blessur es 
avec ses huit chevrons. 

r9~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

~AMBASS A DORI 

l
(j 
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e (BOURSE> ! 
SEMAINE (J 

Le tout premier film présenté i 
~ au ~ i Fesüval de Salzbourg i 

i SA BON~ ETOILE i 
i JEAN KIEPURA 1 
~ FRIEDL CZEPA (J i LULI V. HOHENBERG i 

1 

et avec le concours de ~

11
~ 

L'ORCHESTRE PHILHARMONIQUE de VIENNE : 

et les 

CHCEURS DE L'OPERA DE VIENNE 

ENFANTS ADMIS 
~ill!~li3~fi3~~~.i~~~~~~~~~o 

On reparle du «croiseur» 
Et du « Zinnia. n 

Mon cher Pourquoi Pas '!, 
L'idée avancée par « Croix du Sud » dans votre numér 

1170 con demande un Croiseur) est même plus qu'exce 
lente, elle est admlrable et soulèvera, je l'espère avec lu 
beaucoup d'enthousiasme. 

Il est d'afileurs question de remplacer le sympa.hlqu 
« Zinnia > fort !atigv.é. Voilà. l'occasion de doter la Mi 
rine belge, qUi le mérite bien par son passé glorieux ma: 
hélas trop peu connu, d'un bâtiment armé enfin repn 
sentatif et nous en avons besoin. 

Pour la souscription publique nationale, je suppose to1 
de même que les Belges ne se montreront pas moins boI 
parlotes que les Polonais qul ont doté de cette façon !el 
Nouvelle Marine d'un sous-marin dédié à la mémoire d 
Maréchal Pilsudski. 

Quant à l'école de Marine d'Ostende, elle pourrait êt1 
transformée et servir de base pour cette ou .. . ces unité 

De tout cœur avec vous et avec « Croix du Sud ». 
Un fervent de la Marine. - R. F. B. 

---·---
Pour peupler le Congo 

Eh bien... et les Belges ? 

Mon cher Pou:rquOi. Pas ? , 

Très amusante, dans sa candeur, la solution pro 
par votre lecteur Juif pour peupler le Congo Belge 1 
envoyer les Israélites' Allemands chassés, de chez eux n 
par le mécha.nt Hitler 1 Or, c'est précisément pour ne 
voir NOTRE colonie envahie par des Allemands, Juifs 
Aryens, pas plus que par des représentants d'autres n 
tionalités, que des Belges font, en ce moment, feu d, 
quatre pieds. Ce qui contriste d'ailleurs maintes P 
ces, qui ne sont point, toutes, d 'argent. Ce ne sont pas 
capitaux qui manquent au Congo Belge : ce sont, po 
le moment, les Belges. 

Cordialement, 

Les joies des encommissionnemen 
Chez nos aviateurs. 

Mon cher Pourquoi Pas ? , 

L'officier aviateur, sous les initiales N. T., qui a b! 
voulu répondre à ma lettre parue dans le numéro du 18 c 
cembre dernier me donne complètement satisfaction. 
dit en substanc~ q1,1e pour éviter des jalousies, toute l'a 
nautique demande depuis longtemps des grades et des 
gnes spéciaux avec suppression des commissionnemen 
Parfaitement d'accord. 

Je suppose qu'il a eu connaissance des promotions P 
au « Moniteur » de fin décembre, où on lisait que le 1ili 
tenant-colonel X ... , commissionné général-major, était no 
mé colonel, et le major Y... commissionné lieutenant-< 
lonel. 

C'est tout à faft tordant. On dit même que certains Cii 
tailles commissionnés, qui viennent d'être régularisés dll 
leur grade, se vantent, dans leur entourage, d'être CO 
missionnés major d'ici peu, sans passer par le grade 
commandant. 

Bon sens : qu'on supprlme donc tous ces commlsSiOlll 
ments et qu'on n 'en parle plus 

Bien cordialement. G. D., cap. ccmun 

Tlmbres ilustrés catalogues, prix coura.nts : G 
DEVEI', techniclen-conseil-fabricant, 36, rue de Neuf 
Bruxelles. - TéL 37 .38.59. 
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Un succès scientifique 

LE RAJEUNISSEMENT 
par la régénération de la fonction sexuelle 

Les remarquables travaux du professeur Lahusen sur le rajeunissement de l'organisme par la normalisation des sécrétions glandulaire& .ernes ont dé!inillvement mis en lumière le rôle de tout premier plan qu'U convient de réserver à la question des hormone~ Gr&ce à la mise en action de cette méthode, aussi efficace qu'lnofrensive, les sujets les plus affaiblis ou les plus déprimés récupèrent pro­ivement et d 'une manière durable leur vigueur et leur virilité, facteurs indispensables de la bonne santé morale et physique. Le traitement découvert et mis au point par le Docteur Lahusen lui-même n'est comparallle à aucun médicament; on le trouve actuellement na toutes pharmacies sous le nom de: spécifique hormonal Oltasa et son prix, accessible à tous, en même temps que l& 51ImJllcité de son iploi •n font le remède de prédtlectton contre toutes les dértciences glandulaires et les effets de l' lge, notammert Je surmenage, J'il'.llpuissance, fr liklite, Je flétrissement des chairs, le viel!llssement prématuré, les troubles du retour d'âge et l'atonie sexuelle. 81 vous désir"" vous renseigner, sans aucun engagement pour vous, sur le caractère strictement sérieux et sclenillique du produit, ainsi e 1ur sa haute valeur thérapeutique, écriv"" à LA SOCIETE O.P .B.A., 24, rue ANTOINE DANSA.ERT, BRUXELLF.S, qui vous adressera. TUITEMENT et très DISCRETEMENT une importante documentation médicale illustrée, réservée aux adult.es et dont vous saurez apprè­r tout l'intérêt. 
Bientôt, sans doute, à l'exemple de tant d'autres, vous vanterez les extraordinaires et réels mérites du 

'pécifique Hormonal Okasa le régénérateur de la puissance humaine 

Petits et grands magasins 
Encore ... 

Mon cher Pourquoi Pas?, 

n consommateur, qui signe A. L., affirme Cn• du 8 jan­
r ) avoir payé un meuble 1,500 francs chez un petit dé· 
ant et s'être aperçu, par la suite, qu'un grand maga­
vendait le même meuble 300 francs meilleur marché. 
ivent les grands magasins », conclut-il . C'est vite dit. 
t-ce bien identiquement le même meuble ? Et même 

cela est, ce!a n'implique pas que tous les petits com­
ants vendent de 25 à 30 p.c. plus cher que les grands 

asins. 
'ailleurs, 11 ne s'agit pas de prouver qui des deux vend 

meilleur marché (la comparaison ne serait pas toujours 
faveur des grands magasins), mais bien de savoir si ces 

ers sont ou ne sont pas p1ivilégiés au point de vue 
es, contributions et autres frais généraux, et s 'il est 

le de laisser ces grands organismes éliminer, lentement 
1s sO.rement, grâce à ces avantages, une grande partie 
petits détaillants. 
n exemple, entre autres : il est reconnu que les béné-

réalisés par la ville sur l'éclairage constituent un 
t indirect. Pourquoi donc la ville accorde-t-elle un 

·If préférentiel à ces magasins, alors que les petits payent 
1! plein, comme les particuliers ? Les grands organismes 
it de grands consommateurs, soit; mais la masse des 
its réunis forme également un formidable consomma-
. Et si le client a le droit incontestable de faire ses 

ats où cela lui paraît le plus avantageux, le gouver­
ent et les administrations communales ont le devoir 

répartir les charges équitablement. 
oi qu'il en soit, le vrai régulateur des prix, le seul, 

t la concurrence ... acharnée que se font tous les com­
rçants indistinctement, petits ou grands. 
~ pour terminer, voici, en résumé, ce que je crois être 1 

principales réclamations du petit commerce : 
) Trop grande multiplication des grands magasins dans 

.a les centres de quelque importance; 2) Dumping pra­
é sur certains articles afin d'attirer la clientèle et qui 

le petit commerçant vendant ces articles, totalement 
ulssant (à ce sujet, j'estime la taxe imposée par la 

le de Bruxelles le meilleur remède contre l'abus de ce 
ping); 3) Inégalité dans la répartition des taxes et 

ls, au désavantage des petits commerçants. 
'espère, etc ... 

Le président du Cercle des Intéréts 
des quartiers Dailly-Bienfaiteurs. 

? ? ? 

Même sujet. 

Mon cher Pourquoi Pas ? , 
M. A. L. est un très mauvais acheteur, car il a oublié 

d'éclairer sa lanterne. En effet, pour l'achat du meuble 
en question il aurait dû s'informer avant et non après 
l'acquisition. 

Etan t commerçant moyen Je ne prendrai position ni pour 
ni con tre les grands magasins. 

Certains articles sont moins chers et d'autres plus chers 
et il importe surtout à l'ach eteur de discerner, ce que M . 
A. L. a omis de faire. 

Recevez, etc ... L . M. 

Plaidoyer 
pour ce qu'il y a de meilleur 

dans l'homme 
Soit pour le chien. 

Mon cher Pourquoi Pas ? , 

« Kinéphobie ... » E~ rm néologisme ? S'il n'est pa.s 
admis par l'Académie, il faudrait le vtùga.riser, car il dési­
gne très bien un travers rouspéto-nerveux dont sont affli. 
gés bon nombre de Belges qui se respectent . 

Un de vos lecteurs, V. D., emploie le mot d'assassin et 
a.dresse des reproches véhéments aux propriétaires qui lais­
sent trucider leur chien tenu en laisse. Je puis a.ffirmer 
que j'ai assisté à un de ces petits drames où le propriétaire 
du chien n 'a rien pu faire contre la... fatalité. 

Un auteur a dit que ce qu'il y a de meilleur dans 
l'homme, c'est le chien, votre correspondant n'est pas de 
son avis ; toutefois, je le prie de bien vouloir considérer 
qu'il n 'y a pas de chiens inutiles et que œux qu'il estime 
comme tels sont, pour leur maitre, très intéressants. Ce 
compagnon à quatre pattes, qui n 'est souvent qu'un vul­
gaire Zinneke, est pour beaucoup de braves types le seul 
ami fidèle et a.ffectueux. 

Votre correspondant propose de porter la taxe des 
chiens au quadruple parœ qu'ils s'oublient parfois sur son 
trottoir. Je ne prétends pas le contra.rier dans cette inno­
vation, mais à. une condition, c'est qu 'il demandera aussi 
cette superimposition pour les duivemelkers; car les 
pigeons ne sont pas plus décents que les chiens, ils souil· 
lent nos plateformes et polluent ainsi l'eau de pluie qui 
sert à nous débarbouiller et à lessiver : vive l'hygiène 1 
Dans le même ordre d 'idée, il fera campagne pour qu'on 
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soigne l'éducation des chevaux qui s'oublient encore trop 
souvent dans les rues. Je vollldnl.is lui donner encore d'au­
tres suggestions, mals je crains que le gouvernement ne 
puisse trop facilement équ111brer son budget. 

Salutations sincères et sYIDJP8.th1ques. 
Un lecteur très m{).r. 

----+---
Correspondances 

gui ne correspondent pas 
Oin nous prie de dire 

Mon cher PO'Ul'quo! Pas ? , 
Un jour de la semaine passée, je venais de Lierre par 

le train de Moll arrivant à Anvers-Central à 16 h. 15. Ce 
train ayant un peu de retard; et crai5nant de rater sa 
correspondance, je regarda.1s à chaque instant les aiguilles 
de ma montre tourner trop Vite à mon gré; un monsieu:I 
assis en face de moi ayant observé mon manège, se met 
à rire, me disant : «Vous devez probablement avoir lie 
bloo Anvers-Lille ? » Sur ma réponse affirmative, il me 
dit: « Inutile de vous tracasser; quand nous entrerons 
en gare, le bloc en sortira, le fait se reproduit d'ailleurs 
presque journellement ». Effectivement, la prédiction se 
u:m.firma.. Maints voyageurs 1.nvoquèrent le saint nom du 
Seigneur; il y eut d'inutiles réclamations auprès d'un em­
!Ployé qui s'en fout, attente de plusieurs heures dans la 
contemplation des transformations aux P ... tières de Ja 
gare (qUi en avaient rudement besoin), rentrée chez sol 
è. des heures indues, ou le lendemain, comme ce fut le 
cas pour des voyageurs devant rentrer à Lille, etc., etc., 
et tout cela pouvant êtlre évité par un minimum de bonne 
:volonté. 

Il y a. eu amélioration durant deux, trois ans; pourquoi 
retomber dans les mruuvaises habitudes ? 

Un fidèle (naturellement). 

SPORTS D'HIVER au Tyrol 
EHRW ALD-Zugspitze ca,ooo m.J 12 jours 1.250 fr.b. 
9 jours 880 rr. b. NEIGE GARANTIE par un abon· 
oement journalier au telépbérique de la Zugspitze, 
le plus hardi, le plus impressionnant. mals aussi le 

plus sûr telépbèrlque du monde 
SEEFELD 0 .200 ml 9 jours ............ 925 !r. b. 
WENGEN (Suisse 1.400 ml P jours ... 1.065 !r. b. 

Tou1ours tout comvrts 
DEPARTS tous les samedis. 

Voyages TRANSCONTINENT 
76, rue St-Lazare, Bruxelles. - Téléphone: 17.64.64 

La guerelle du tunnel-canal 
En voulez-vous des tunnels ? .•• 

Mon cher PourquOi Pas ? , 

Un mot encore au sujet de la querelle du tunnel-canal 
En Belgique, n'existe-t-il pas aussi un tunnel-canal entn 
Bruxelles et Charleroi, au kilomètre 49 ? 

Mals en France, on en compte 27, dont le fameux tunDe 
de Rôve, entre Marseille et le Rhône : 7 ,500 mètres. Celu 
de Saint-Quentin mesure 5,670 mètres et celui de Mauvap 
sur le canal de la Marne au Rhin 4,890 mètres. Le tunne 
de Heuilley-Cotton, sur le canal de la. Marne è. la. SaOIW 
ne mesure pas moins de 4,820 mètres. En plein Paris, li 
canal Saint-Martin qUi va. du bassin de la Villette à li 
Seine, en a.val du pont d'Austerlitz, passe dans un tunne 
de 2,000 mètres entre le faubourg du Temple et le b 
de !'Arsenal (quatrième bief), 

Beaucoup de Parisiens ignorent même l'existence de 
canal, qui a. pourtant 5 kilomètres de longueur, po 
9 écluses et un tirant d'eau moyen de 2 m. 20. 

Bien cordialement vôtre. M. V. 

A bas la politique à l'i. N. R 

On nous écrit encore 

- On critique facilement les agents de police. Les roc 
chonneurs voudraient-ils venir surveiller è. leur place u 
quartier comme celUi de la gare du Nord? Le jour, U y f 
calme. Mais la nuit ? Il y a là. une pègre inSolente, 
du milieu et autres voyous dont li faut rester le maitre 
tous prix. Le métier de policier n•est-11 pas classé 
les métier dangereux ? Les congés ? Un jour par sem 
Le traitement ? Un jenne agent marié, père de deux 
fants, touche... mille francs. Et li faut une nourrttuJ 
solide. Et il y a les retenues pour la. pension au bOUt 
trente ans. - Un jeune. 

- Je suis commissaire de police pensiorulé., en provill 
après trente ans de bons et loyaux services. Je reço!S, 
an, 7,028 francs, - exà'ctement - l'article 76 de l'a.rrê 
royal du 30 décembre 1933 ne conférant que la. moitié c 
la pension aux agents « retraités avant le 1er j allv11 

1934 ». Ne trouvez-vous pas que c'est un peu ... peu ? AlO' 
que d'autres.. . - B. 

- Voulez-vous un exemple de la mentalité que 
s'efforcent de créer dans le pays flamand? Je me trouva 
dernièrement à Gheel, pendant une foire d'hiver. Il y av 
là des balançoires - six - et au-dessus de chacune 
trouvait inscrit le nom d 'un pays, savoir : Ameriks., 
gland, Frankrijck, Koogo, Vlaandren, Belgie. .. - R. L 

- On nous soumet ce questionnaire : « Y s.-t-U mo 
pour un Belge, de s'engager dans une musique (CO!Illl 

tambour exactement) de l'armée britannique ? » Dans l' 
firma.tive, quels sont les aptitudes exigées et les condit1 
à remplir? Quels sont la limite d 'âge et le m!nlmum c 
taille ? Quelle est la durée des termes ? - B. L. 347. 

- Réponse à M. C. L. : Utillsez un au~transformate' 
220-110 volts alternatif. Le prix de ce transfon:nateur d 
pend uniQuement de l'ampérage que vous désirez obtet 
au secondaire, donc sous la tension de 110 volts. A Ut 
indicatif, voici quelques prix : pour 110 volts et 450 mill 
60 fr.; pour 110 volts et 700 millis, 80 fr.; pour 110 volt. 
1,350 millls, 130 !r.- Alex S., Bruxelles. 



- Ne trouvez-vous pas extraordinaire qu'il y ait 160,000 meurs belges, a.lors que chaque amiée les passages à 
veau occasionnent la. mort de centaines de personnes, ors que les usines ne su!fisent pas à exécuter les com· andes et que l'on doit embaucher des mineurs étrangers, te de ma.ln.-d'œuvre belge? Que fait le ministre de la Résorption du chômage ? - G. H. 

- M. A. V., d'Auderghem, nous prle de joindre ses re­
rc!ements aux nôtres pour les aimables lecteurs et !OO­.ces qUi ont bien voUlu aider son fils à commencer sa 
ection. 
erci à l'anonyme qUi nous a fait remettre une nouvelle eloppe de timbres. 
puis ... 11 y a un autre amateur, le fils d'Un instituteur 

Hainaut; U nous prie de voUlo1r b1en faire a.pPel, pour 
aussi, à nos lecteurs. Bia Y ... 

Reçu encore de R. M. pour c le petit garçon de A. V., 
erg.hem >, une enveloppe de timbres. Merci J 

? ? ? 

- Nous ne sommes pas encore parvenus à procurer un 
e-pa.in au père de cinq enfants, J. V., dont 11 fut ques­
da.ns notre numéro du 11 décembre. La. gêne devient rible, car le modeste salaire du fils atné doit suffire à 

s les besoin$. Il ferait ·m excellent homme de peine, em· 
eur, garçon de courses. 

- L' Anversois de 27 a.ns, M. E. M., si calé en commerce 
langues vivantes, nous écrit sa déception de n'avoir 

éticié d'aucun écho à la suite de l'avis 1nséré dans notre 
éro du 1er janvier. Sa petite fille vient de tomber ma.­
. Son angoisse 15'en augmente d'autant, ainsi que ses 

ICUltés. Après six années d'études spéciales confirmées 
quatre a.ns de fructueuse pratique, 11 ne peut évidem­
t donner sUlte lorsqu'on lUi offre généreusement, oom­
d'aucuns, 400 francs par mois J Ses prétentions modé­
dolvent lUi permettre tout juste de vivre. Il est prêt 
tter Anvers pour n'importe quel patelin s'll s'y trou. 
une bonne place. Faut-U rappeler que nous avons ra.. 
nt rencontré certificats plus élogieux que ceux qu'il 
a donnés à connaitre ? 

Un Belge, homme distingué, grand invalide de guerre, 
de France a.près abandon d 'une industrie où 11 s'est 

é. Il cherche une personne cha.rltab!e qUi lUi louerait 
propriété de campagne, d'un loyer modeste - voire 
t.bxopique. Toutes garanties d'honorabilité. Ecrire au 

au nom de c Bellerive ». 
J. M., 88 ans, emballeur-magasinier, instruction pri­

e, bilingue, cherche place. Il nous a montré des attes. 
de bons et loyaux services portant sur des termes 

la et de neu! années consécutives. C'est un élément 
dable à tous points de vue. 

M. C., 22 ans, ma.rlé, rentré du service militaire, peln­
mét!er, n'a pas trouvé d'ouvrage chez son ancien 
et a l'honneur d 'être père de famille depuis quel­

jours. La maman n'a plus la force de nourrir son t, qUi dépérit. Nous avons aidé ce jeune ménage a.v~ 
ues victuailles et un peu d'argent. L'Œuvre de !'En. 
, pressentie, a fait de même, parant ainsi au plus 
. Mais c'est du travaU qu•u faudrait à ce peintre. 

patroIL interrogé, regrette n'avoir aucune entreprise 
pour l'occuper, d'autant plus qu'lJ. s'agit d'Un gar-

laborieux, sérieux et parfaitement honnête. 

Nous avons encore reçu quelques meubles pour le mé­
du déporté civil devenu aveugle; le ménage se monte 
doucement. PuJs, d'Un anonyme, pour nos bonnes œu-
10 fr.; de la rue du Pacifique, pour les étrennes de 

pauvres, 20 fr.; anonyme de Bruxelles, 2 paires de 
es pour da.mes, 2 paires de bas de sole, une robe, 

comblna.laon ,une cam.\sole, etc.; de M. V., un par. 
et une paire de chaussures. Merci 1 

De Pourquoi Pas , 1er janvier : 
Et tout moutard bruxellois que ses pêres et mère-.. •• 
Heureux moutard 1 Lètchi comme 11 v1a qu'a. doux m&. res, dit-on quelque part en Na.murois. 

? ? ? 

De Pourquoi Pas ? , 8 janvier : 
81 l'Enclave préfère un pape qui ne soit pas dlplomai.. •• 
Les habitants du Conclave de Bar-le-Duc n'insisteront pas. 

? ? ? 

De la Nation belge, la Gazette, etc., 11 janvier 1 
Samedl soir, un terrible accident d'automobile, qu1 a coûté la vie à la. victime, s 'est produit rue Alphonse Van de Peereboom, à Molen beek. 
... Le bourgmestre Hollevoet s 'est rendu au chevet de la victime. 
Le reporter a des souven.irs. Il y a. vingt.cinq ans que 

Hollevoet se prononce Mettewje, 

TOUS LES SOIRS 
A 8 HEURES 

MATINEE DIMANCHE 
A 3 HEURES 
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L'HOTEL METROPOLE DE LA DIPLOMATIE 

DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

L.e lieu de rendef;-vous des personnalités les plus marquantes DE L' INDUSTRIE 

De la Meuse, 9-10 janvier : 
Outrages à. un magistrat. - Comparaissant devant M. le 

juge de paix de Landen, François R ... , de Neerhespen, ma­
gistrat. Ce qui lui vaut d 'être con- des propos peu flatteurs 
à l'adresse du magistrat ..• 

Enfin 1 Un magistrat poursuivi ! Rex vaincra 1 
? ? ? 

De la Libre Belgique, 6 décembre : 
Mrs Simpson, cette Sud-Américaine mince et brune qu'un 

d estin curieux mêle aujourd'hui ... 
Elle est née, raconte une !e=e qui !ut son amie, à Balti­

m ore ... 
Maryland ou Bahia, c'est t.odi del tabac. 

? '/ ? 
Du Pavs Réel, 6 janvier : 
SI nous serions normand et qu'on nous dirait : r Il va y 

avoir la guerre et le choléra », nous répondrions : « Peut­
être bien que oui, peut-être bien que non », et nous dode­
linerions notre branlant occiput. 

Si qu'on nous dirait que l'auteur est un âpre styliste, 
nous dodelinerions de même. 

? ? ? 
Du Soir 8 janvier : 
J ambons des Flandres, fumés, ext., nouvelle récolte ... 
A la faucheuse mécanique ? 

JI 

Cest encore du Nugget 
llegilrde! 

Comme ces chaussures 
sont br illant es! 

.. RUGGET" 
POLISH 

Il existe une crème Nugget pour ctiaque genre de cu ir . 

!\fuacle de la T. S. F (chanson de Milton, samedi soir) 
Et depuls, n uit et Jour, la vache a un veau ... 

L'an passé, on chantait : « Et depuis, t.ous les ans ... 
Cet te année-ci, la vache est à répé!:ition. 

? ? ? 

Du Soir , 30 décembre : 
Le Théâtre du Chatelet, - « Yana "· - .. . mettre en 

leur les ressources vocales de M. José Janson. Voilà un tén 
co=e on en ent,endlt rarement. La voix, puissante. e 
Ajoutons que le ténor J anson est Belge. 

. . . attendu qu'il est né à Montpellier, province de l'B 
rs.ult. 

? ? ? 

De la PrOVince <Mons), 10 janvier: 
Samedi, vers midi, M. D ... , ouvrier peintre, occupé a 

dépôt des vicinaux, est tombé de l 'échelle sur laquelle 
était juché et s'est tué sur le coup 

Il n'a pas encore été possible aux enquêteurs et au méd 
cln légiste appelé de déterminer s'il s'agit d"un accident c 
d "une mort subite. 

La victime a. dû recevoir des soins. Elle en sera quit 
pour une Incapacité de travail de quelques semaines. 

En somme, ce tué ne se porte pas trop mal. 

De Paris-Soir, 21 novembre : 
Toutes les statistiques sont résumées par la constatatl< 

de la. S. D. N. que le potentiel Industriel de l'Italie est 
celui de l'Allemagne 12. La proportion est donc de 1 à. 4. 

2/ 12=1/ 4. Si on raisonne comme on calcule, à Geneve 

., ? 'l 

Du speaker de l'I. N. R., jeudi soir 7 janvier : 
Après le radio-montage des cérémonies du mariage de 

Princesse, vous allez entendre l'ouverture de « La. Pet! 
Mru1ée », de Lecocq. 

Nous n'avons pas voulu entendre ça. Nous avons toUI1 
le bout.on. 

? ? ? 

Offrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSEL! 
86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 350,000 volumes 
lecture. - Abonnements : 50 francs par an ou 10 frlllè 
par mois. - Fauteuils numérotés pour tous les théâtres 
Téservés \)OUI les ~émas. avec une sensible réduction 
prix. - Téléphone 11.13.22, jusque 7 heures du soir. 

Le nouveau catalogue de la Lecture Universelle vient 
paraître. Un volume relié (900 pages) prix: 15 francs. 

1 ., 1 

De la Libre B elgique, 11 novembre : 
De notre correspondant (de Zonhoven) : 
Lundi après-mldl, un Incendie s'est déclaré chez le bC 

langer Nys. Grâce au vent, le feu se propagea rapidement 
Et grâce à Dieu, tout fut grillé. 

? ? ? 

Du brébarbatif, extrême-onctionnel et mieux renselg 
de tous, 6 janvier : 

Le duel Olympie de Charlerol-U. S. Centre entamé deP 
le premier dimanche de la saison, se poursuit avec une llP 
qui s'accroit progressivement. Les deux cercles bora.1nS c 
gagné dimanche et la lutte farouche va bientôt a.tteln< 
son point culminant ... 

Le gagna.nt offrira une carte du Hainaut à. l'auteur 
ces lignes définitives. 
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Correspondance du Pion 

ous prions instamment nos correspondants de bien vou­
. indiquer clairement et complètement leur a.dresse au 
: de leun lettre1. 

nous épargneront ainsi des recherches et nous feront 
er du temps. 

1 elit bien entendu que, •'ils le désirent, nous continue­
ii. ne publier QU6 leur1 initiales ou leur pseudonyme. 

ON DEMANDE 
- Quelqu'un pourrait-il me donner la 1 Légende du 

et et de la bruyère » ? 

- De qUi est cette pensée : 1 Un arbre vaut mieux qu'un 
e »? 

- Qui pourrait me donner le texte de deux chansons 
... « Les gars de Morlaix ,, ( ? ) et une autre dans 

elle il est question de Toulon ... de tempêtes ... de filles . .. 
sais plus très exactement. - Une amie de la France. 

· Un de vos lecteurs pourraitril m 'indiquer la valeur 
xlmative d'un livre que je tiens de vieux fonds de 
r familiaux ? Ce livre, publié en 1678, à Bruxelles, 

J ean de Crieck, rue de Vincket. Street (déjà !) « avec 
liège du Roy », porte le titre assez filandreux suivant : 
uveaux Remèdes et Reses Secrets Tirez des Memo!res 
onsieur le Chevalier Digby, Chancelier de la Reyne 

gleterre, avec son discours touchant la guénson des 
es par la poudre de sympathie, quatrième édition. » 

termine par un « approbatur ,, avec réserves. Le livre 
excellent état de conservation, relié cuir et contient 

érltables poèmes en fait de remèdes. Grand merci 
ce. - Dr G. 

Le chimiste du coin a demandé la composition ~u 
du baromètre à cristaux. J e la cherche, moi aussi 

aouvenir d'en avoir vu une formule très savante dans 
Patriote illustré », voici une dizaine d'années. D'autre 
, les baromètres à cristaux sont, m'a-t-on dit, de vente 

te en Amérique. Mais qui précisera? - F . D. 

J e serais très reconnaissant à c Pourquoi Pas ? » si 
e ses lecteurs pouvait me céder le tome I de la Bibli0-

e namuroise, par Doyen Namurcum, n. 2 de 1924; 
1925; n. l de 1931. Avec mes remerciements anti-

- G. A. 

Un lecteur ne pourrait-il m'indiquer l'éditeur du 
des de Lectures > du Dr M. J . Premsela? 

Un de vos lecteurs ne pourrait.il m 'indiquer s'il 
e un livre traitant de l'origine et de l'histoire de 

Pacifique? - D., Marcinelle. 

Un qui nous épluche chaque semaine demande si quel­
connait les paroles du fameux chœur des 1 Moines 
· t-Bernardin > qui se lèvent tard et se couchent 

Quelqu'un pourrait-il me donner des renseignements 
jet d 'un historien français du siècle dernier, A!bect 
de la Marche. Pierre Benoit parle, dans « La chau~ 

es Géants » d'un livre de cet écrivain, intitulé : « Les 
». Pour ma part, j'ai lu « La guerre aux erreurs 

riques >, ouvrage remarquable, et je déslrera.ls lire 
res œuvres de lul Tous mes remerciements. - A. P. 

ON REPOND 

1 La. Brouette », pOème d'Edmond Rostand, se trouve 
es 242 à 2~ du volume « Les Musardises ». Edltion 

e 1887-1893. CParis, Librairie Charpentier et Fas­
.) - L . D ., Forest. 
Le pOème « La Brouette » se trouve également dans 
les de la Poésie française contemporaine », page 663, 
e édition, par E. Lacomblé. - Shnone D. 
catlona analogues ou texte a imablement fournis par 
G. Grenier , Bruxelles; J enny DQCroyer, Leval-Tra.he-

RUE DU LUXEMBOURG 
LES APPARTEM ENTS DE 

5 ET 6 P I ÈCES DU 

Résidence Léopold 
CUISIN E MODERNE tOUIPl!:ll, 

S ALL E D E BAIN INSTALLÉE. 

EA U C OU RANTE ET CHAUDE. 

A CHti:VEM ENT IM PECCABLE, 

CHAUFF A GE GtNtRAL. 

1 APPARTEMENT D 'UN T YPE P LUS GRAND 
EST ENCORE D IS P O NIBLE S U R LE SQUARE 

CONSTRUCTEUR : 

21 8, av. de la Couronne 

Tél. 48.50.2 5. s co · 
gnies; Marcel Brodure, Spa; L. Hoton; Une am.le de Fran­
ce; Maurice Decelle, Cortil-Noirmont; J. Lefèvre, R ixen­
sart; P . C. Anvers ; Yvonne Dem aret, Hornu; R. F alllt 
Huy. A tous, merci. (Text-e communiqué à M. Antoine G ). 

- Notre Jeune lectrice A. O. remercie beaucoup Mme J. 
Monet de lUi avoir communiqué le poème <c He never smiled 
again '" Elle ajoute : « Le poème de Tennysen m'ln t.erea­
sera sûn~dtent. ,, 

Voici, dit-elle en core, quelques explications à propos du 
poème: «The charge of the heavy Brigade» · C'est 
à propos de la guerre de Crimée que l 'on citai t ces quatra 
vers; cependant, je ne pense pas que cette guerre soit le 
sujet du pOème. Au contraire, c The Charge of the light 
Brigade » doit s 'y r apport er, car je viens de trouver trota. 
vers faisant probablement partie de ce poème : 

Honour the charge they made/ 
Honour the L ight Brigade, 

Noble si.x hundr ed / 

- Reçu également de M. J. Dohmen, Bruxelles, et de 
M. A. Vanhamme, Ixelles, les c Stiindchen " de Schubert, 
demandées par Mlle Jacqueline D. Merci 1 

- M . M . - Il flottait dans l'air une Odeur de oéra.t 
échauffé et de graines de lin bouillies - avec e$, évidem­
ment. Ce sont les graines qu 'on bout . 

- Les vers de « La Sent inelle » nous ont également étë 

Pour les FUMEURS 
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vo·es Urinaires 

859 
Tel est le chiffre des attestations reçues à ce jour Spon­

tanément, sans être sollicités, les malades délivrés nous 
écrivent leur gratitude. La statistique démontre qu'il s'agit 
de 487 affections récentes <BLENNORRAGIE), 288 états 
chroniques (prostatite, cystite, goutte militaire. salpingite) 
et 84 cas considérés comme incurables. Si vous souffre.z, 
a yez recours à Blényl, médicament discret. qui se boit et 
supprime grands lavages et injections. 

Demandez notlce P. 27 : Pharmacie DANDOY, 161. rue 
Royale Sainte-Marie, Bruxelles. 

communiqués par M. M.; J. T . H.,; une lectrice, M. J. R.; 
une Paulette; un violoniste, G. W.; F. L., Vitrival. 

- Jenn D. - En double exemplaire: singulier, bien 
Sûr 

- Raymond L. - Ce terme de jurisprudence ne s'emploie 
guère qu'au participe passé : adiré. L'étyruologie est mcer­
taine, mais le mot n 'est évidemment pas un composé de 
dire. Le subjonctif serait donc: que j'adire et non que j'ad.i.se 

- Jean de Nivelles. - Reçu lettre pour vous de P. P. 
fils, Soignies. Prière préciser adresse. 

- Bouquinant aux Galeries Borthier, j'al rencontré un 
volume dont le titre répond justement à la demande d 'une 
de vos lectrices signant: «Une amie de la France: «Raymond 
Van Aerde, « Les ancêtres flamands de Beethoven, préface 
d 'Ed. Closson illustré. W. Godenne, Malines, 1928 . ., ccet 
ouvrage, reliP. cUir, est marqué 25 fr.) 

Comme recueil de légendes wallonnes, je ne connais que 
Banneux LOuis, « L'Ardenne mystérieuse », mustr. de A. 
Martin, Bruxelles. <Office de Publicité, 1926). Cet auteur a 
également publié un autre volume de légendes ardennaises. 
mais je ne me souviens plus du titre. 

Des légendes wallonnes se trouvent aussi dans : Siret, 
A. « Récits historiques belges ». (Tournai, casterman, 1869.) 
- Paul Herclcenrath. • 

- A D. D qui demande les titres d'ouvrages ser!eux, 
avec gravures, sur l'artillerie et les armes blanches, les 
armures, le meilleur conseil qu'on puisse donner, c'est de 
passer par la salle de lecture àu Musée royal de !'Armée; 
li y sera servi amplement. 

- J. B . - Les définitions de tantôt sont assez confuses 
et diffèrent d'tme grammaire à l'autre et d'un dictionnarre 
à l'autre. Le mieux sera, sans doute, de nous en rapporter 
à ce que dit le « greffier de l'usage ,,, le dictionnaire de 
l'Académie 0935). Voie! : 

« Tantôt, acJ.v. de temps. Bientôt; il s•empl01e dans N' 

eens avec le présent du verbe qu'il modifie. Il est tantôt 
midi. 

» Employé avec le futur ou avec Je passe. il sign1f1e : 
Cet après-midi. Je l'ai vu ce matin et je le rei:errai encore 
t antôt. On m'a dit que vous étiez i•enu tantôt me chercher. 

» A tantôt. A cet après-midi. 
» Tantôt, redoublé, s'emploie pour marquer des change­

ments consécutifs. etc. Il se porte tantôt bien, tantôt 
mal, etc. » 

Sommes-nous d'accord ? 

- Repense à M. (?) - Est-ce la dictée dont le texte 
l\.Ùt que vous cherchez ? 

« Des chasseurs qui bayaient aux corneilles ont tué deux 
levrauts, huit lapereaux, près d'un groseillier et de deux 
lautriers-tins. Quelle imbécillité ! lis ont, à leur diJJer et à 
leur déjeuner, mangé quat.re cuisseaux de veau et cinq cUls-

sots de sanglier ou de laie, avec un petit eochon de J.a 
animal très laid, du reste. Le soir, ils ont abattu cent Pl 
drix et quatre-vingts sansonnets. Quel abatage 1 C'est ex< 
bitant ! Il faut dire qu'ils avaient retenu des voisins po 
faire le rabattage : ils n 'ont eu qu'à tirer dans le tas, 
qu'ils ont fait. Ils s'en sont donné à cœur joie. Ils IO 
enfin retournés au village en faisant la réflexion suivanti 
« Si nous avions vendu tout le surplu.s de notre ch8Sll 
notre voisin le boucher hippophagique, c'eut été très t 
bile ! Nous voilà maintenant embarrassés comme des ooo 
en-pâte ... » - Eug. Pletinclcx. rue Pierre B iddaer, And> 
lecht 

- Réponse complémentaire à la question posée par M. . 
de B. au sujet de Jean Bastier de la Péruse: 

On est resté jusqu'à présent dans l'incertitude cono 
nant le lieu et la date de la naissance de ce poète. en 1 

mort à Poitiers en 1555). Certains, comme La Oroix 
Maine et Gouget. croient pouvoir admettre qu'il est ni 
Angoulême vers 1530. Il serait Poitevin selon du Ven! 
de Vauprivas et Limousin selon Colin. Vitrac le dit DB 

de La Péruse - commune du diocèse de Limoges - 6f 

toutefois apporter une justification de cette opinion. 
rapport de la « Biographie Universelle » - vo Bastier 
la Péruse, article signé M. Audoin - les contemporaina 
poète ont fait de ses œuvres un assez vif éloge. 

On aime a croire qu'on ne s'est pas seulement borné, p 
constater l'existence de cet éloge, à enregistrer ce qu'• 
dit de La Péruse ses deux grands amis Boiceau et 0 
laume Bouchet, qui , après sa mort. firen t éditer ses poèr 
- Poitiers. 1556 - Cl. Binet, Paris, 1573 - Pt Scévole 
Sainte-Marthe qui en a fait « un Euripide français 1. 

La Péruse étudia à Paris. Il y joua, en 1552, au Coll 
Boncour, la « Cléopâtre • de Jodelle. On le retrouve eDll 

à Poitiers où il étudie le droit. 
Au cours de sa courte existence, il a écrit: 
a> Une tragédie. «Médée». traduite de Sénèque ou 

être trop imit.ée. Cette tragédie fut revue par Scérole 
Sainte-Marthe. Elle lui valut des louanges bien · 
à justifier aux yeux d'un critique impartial. Il y eut, no 
ment, l'éloge de Talsureau qui se laissa entrainer à < 
sidérer La Péruse comme « le premier tragique de Franc 
On n'alla pas au delà. Mais, d'autre part. Pasquier ~ 
que « par malheur, la « Médée » n'a point été accep 
la façon qu 'elle méritait ». 

b) Cinq odes, quelques épigrammes et sonnets, siX 
gies et quatre chansons amoureus.es, en outre de pet 
pièces communément désignées sous le nom de mignard 
étrennes ou amourettes. 

Nous savons que les « gens de lettres » trop m 
courent le risque de ne pouvoir léguer leur nom à la 
térité, avec l'espoir que celle-ci en assurera la conservai 
Bien des auteurs anciens nous font voir qu 'eux-mêm 
savaient déjà. n est donc tout naturel que La Péruse, p 
secondaire du XVI• siècle, aidé par quelques-uns de 
amis, s'applique à l'ignorance de la modestie. 

Il nous dit lui-même: 
« J 'ai caché dix mille vers 
» P leins de grâces non pareilles 
» Qui ne seront découverts 
» Que par les doctes oreilles. 
• La vulgaire populace 
» Ne mérite telle grâce. » 

Dix mille de ses vers ! Il y a de quoi fatiguer les OJ'I 

les plus doctes ... 
Bibliographie succincte : 
Pasouier: « Recherches ». L. 7, C. VL - Scévol• 

Samté-Marthe : « Eloge de R. Garnier ». - « Ristoir 
Théâtre français », T III. Bibliothèque du Poitou. -
trac: « Les Feuillets hebdomadaires du Limousin », p. 
- Vauquelin : « L'art poeoque ». - J . Boiceau : ŒU 
J de La Péruse. - François Grudé de la CroLx du Me 
B1bli. franç. 1584. - A J . Verles. 

L'emballage. Lancement de tous produits et spécll 
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Résultats du Problème N° 364 
nt envoyé la solution exacte : Em. Plétain, Bruxelles; 
ton. Eecloo; F. Thlelemans, Ath ; Mme M. vandenhaute, 
enbeek: En souvenu- d 'un pa.rfa1t, et d 'une parfaite : M. Wilmotte. Lulkcbeek; G. Drossart, Bruxelles; P. Jonghe, Schaerbeek; Mme Herschkorn, Bruxelles; René, 

e, Pierre, Crney; Mllo, pour les dames, Scheut; 
lje Vos a fait ce cross seul, sans diction... med1cal ! ; 

~.A.M~;t'.:1i~~t::~~~1à~i ~r~J~g~:;~iue~t Ji~z B~~tu~~'. 
ris; A nous les ballots ! P. vrncenteW, Anvers: Lisette ore et toujours, J acques; F. Maillard, Hal: Paul et 
ande, Saintes; Coquananie, Woluwe; El pourcha Cola. ne et sa famille. Hame-Saint-Pierre; Mlle V. vande 

rde. Molenbeek; Mme Goossens. Ixelles: Eug. Deltombe, t-Trond; Juyète. Hame..Sarnt-P. ; J . Schram, Berchem­ers ; H. Maeck, Molenbeek; J. Huet, Bruxelles; F. De­enaere, Gand: For Ever, José et Jean, Boitsfort; H. 
1, L1ége ; Mme A. Lebacq, Manage: In Gaumais ô'Bié­t, D. C.; Tony D1fferdmg, Anvers; Mme Depasse, es ; Roucha du TaUlo et Taulo fils: NelJichka, réponds­

··· Belga; Mlle L. Hubin, Herstal: Eurêka, Emile ! Hem ! le vrai Prèvent ; Tony et son ketje, Bruxelles; G. L. 
B. à sa petite mignonne ; In Gaumais d 'Sieldji, V .. D. ; ardUlyn, Malines: Nellichka et Romachka, Seraing; ast, Gar.d: Laure et Joseph. Schaerbeek; Mamy de . après avoir souffert, il faut souffrir encore; Kwatta cra. Woluwe; Al·m. Huert, Bruxelles; Cl. Machiels, t-Josse; J.-Ch. Kaegi, Schaerbeek ; Mme L. Van Opstal, 
ers : Courage, mon grand Jouµ; Nelly. Willy et Fernand 
ui~· c~~s~~~s w;:s~e~iifî~àu?~irrî.· ~ea1t~~~~: 
for~: La Roin. Bruxelles: F . Hautain, Bruxelles; Mme Gillet. Ostende: C. Georges, Gembloux; A. Van Bree-. Raversyde; H. Froment, Liege ; Srmone exagere. Pre­t; G. Compris et Jean Rit, Moha; Mme G . Stevms, trG illes; M. Hubert. Namur: Lucienne et Claude, i"leu-Mme Dubois-Holvoet, Ixelles; H. Doulliez salue Fleur erril, Maurage; Mllt> P . Wera, O.; 'C).:.·te; La noue Ccu e: Li Vècheu di Waha1day ; P . Potvli~6'? Merxem; Mme aets, Mariaburg; Em. Adan, Kermpt; Que 37 nous 
~~g!~~:L~· fo~~i~ie~1.d~~~:.= k~~~;: d1_l'~l~xÎ§ 
efer ... : E. Vanderelst. Quaregnon;: D. Lagasse, Liege ; e A. Laude. Schaerbeek. 

? ? ? 

cienne et Claude : Ne trouvons pas trace de votre ré­se au 362. 

s réponses doivent nous parvenir le marcU avant-midi; 
doivent être expédiées sous enveloppe fermée et porter 

en tête) à gauche - la mention « CONCOURS ». 

......... E:NJ~~T~ko~~~1t~~~~O~iSTEs···· · 1==_===· 
LA REVUE BELGE DES MOTS CROISÉS 

IX PROBLÈMES AU LIEU DE SEPT El 500 FRANCS DE PRIX 
N ESPÈCES .. U>C LAURÉATS OU CONCOURS GRATUIT 
ËSERVEZ MES GRILLES CHAQUE SEMAINE 
HEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX ~ 

1111111 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111.· 

Solution du Problème N° 365 

Lao= Lao Tseu - E. R . =Ernest Renan 
E. P .= Evariste de Parny 

Les réponses exactes seront publiées dans notre numéro 
du 22 janvier. 

Problème N° 366 
.t. J !/ S 6 -1 g _g !~ Il 

L 

Horizontalement : 1. cUlture faite à la bêche - initiales d'un magistra t littérateur franc .. auteur de farces très popu­laires au xvme s.; 2. pièce qui ne touche pas les bords de l'écu - égaré <en terme de droit): 3. mariage entre beau_ frère et belle-sœur - louange; 4. prépare l'orge destinée à la fabrication de la bière - roi égyptien: 5. conjonc­tion - ville de Russie - initiales d'un mécanicien anglais aui construisit un des premiers bateaux à vapeur ; 6. touf­
fus - mammifères vivant dans le Pacifique: 7. station 
~~lTèree~ ~~i~~~ ~:U~ e?·e~é~~~~~;ée lQ ~f~~~i~f~; 
~~sP~~~J:iYi~i~inreVen~r~~bf;si~tÎes~l. nom d'un roi 

Verticalement: 1. ce qu'il y a de pomri dans un bois de construction : 2. cité disparue -- ammcir par des m0utures - vase: 3. vigueur - nom de papes; 4. dieu egyptien -cri de joie: 5. bâtiment en usage autrefois dans le Levant - riviere d'Allemagne : 6. devise de la maison d 'Autriche; 
1 7. escalier conduisant d'un quai à la mer - rebut de sOJe; 
1 ~ral~~a~scr~·~ fofo1~~e~tl~~:ng~~âPhl~u~1~ Wva<'~~ 
1 ~~ ~~~h~râ~~e~s~u·~~~e~f~~~~~t6r1Gtista_:_ ~~ ~6~~e~ 

IMPRIMt PAR IM I FI. - Eo lTEU" RE&PO NSA8Llt : Hli:CTO" DA NJ OU . .47 , RUE DU HOUBLON . 8R UXELLlt8 . 



e pourquoi 
en hiver, n 'exigeriez-vous pas le même confort, la 
même a isance qu 'en été? Les cond it ions actuel les 
de chauffage rendent inuti les les sous-vêtements 
lourds et gênants que porta ient nos pères : ces 
cam isoles à manches, boutonnées jusqu 'au cou , 
ces caleçons descendant jusque dans les bott ines. 
Le sous-vêtement RODIN.A , si pratique, s i élégant. 
si agréable, que vous avez été si content de porter 
cet été, se fait aussi pour l'hiver ; sa matière, la ine 
et so ie , est chaude, souple et légère. Il n 'i rr ite pas 
l'épiderme, car c 'est le côté so ie qu i touche la 
peau ; vous avez l'i mpression agréable que procure 
un sous-vêtement de soie , tout en ayant le co nfort 
d 'un sous -vêtement de la ine. Il mou le de façon par· 
fa ite, ma is la isse aux mouvements toute l'a isance 
possible. De p lus, il est très e xtens ib le et irrétré · 
c issable ; il se lave avec la plus grande fac ili té. 
Une fo is de p lus, RODIN.A a fa it un effort pour 
vous offr ir un art icle irréprochable à un pr ix extrê· 
mement avan tageu x : Frs 75.- la garn iture, les 
deux p ièces pouvant être achetées séparément. 
Nos 9 succursales sont à votre d ispos it ion pour 
vous montrer l'art ic le ; s i vous ne pouvez vous dépla· 
cer, écr ivez-nous en nous ind iquant votre ta ille, 
nous expéd ions fran c o par tro is go rn itu res . 

~ODINA 
POUR LE GROS ET LA VENTE PAR CORRESPONDANCE 

8, AVENUE DES ÉPERONS D 'OR • BRUXELLE~ 

38 8° ADOLPHE MAX, 4 RUE DE TA BORA ET 7 SUCCURSALES DANS BRUXELLE 
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